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Résumé 

Cette étude a été réalisée dans le cadre du projet intitulé « améliorer les connaissances sur les 

normes de genre et mieux comprendre les résistances au changement en vue de promouvoir 

l’égalité des sexes dans et par l’éducation ». Ce projet a été réalisé dans quatre pays à savoir le 

Burkina Faso, la République Démocratique du Congo (RDC), le Sao Tomé et Principe (STP) et 

le Tchad. L’étude vise à mobiliser des connaissances sur l'interaction entre les normes de genre 

et la conduite d’un changement de comportement efficace en vue de permettre aux filles d'aller 

à l'école et d'y réussir. A Sao Tomé et Principe, l'étude a combiné la méthode quantitative et 

l’enquête qualitative. Dans le volet quantitatif, nous avons administré un total de 200 

questionnaires, soit 100 élèves et 100 parents. La collecte des données a été réalisée dans les 

zones de Caué et de Agua-Grande. Concernant le volet qualitatif, nous avons réalisé 45 

entretiens semi-structurés, 6 récits de vie et organisé 6 focus groups avec une diversité d’acteurs 

tels que des élèves, des parents d’élèves, des acteurs institutionnels, des partenaires techniques 

et financiers, des acteurs scolaires et des informateurs clés. En outre, une analyse documentaire 

a été réalisée sur le contexte de l’éducation des filles à Sao Tomé et Principe et les stratégies et 

politiques éducatives et de promotion du genre. 

Les résultats de l’étude montrent qu’à Sao-Tomé et Principe, l'éducation des filles s'inscrit dans 

un contexte social, culturel et institutionnel assez favorable qui mérite d'être considéré. En effet, 

les avancées en matière de l'éducation des filles ne sont pas un fait isolé, il doit être relié au 

succès que ce pays a connu dans le secteur de l'éducation au fil des années.  Dès 2015, le pays 

a atteint les objectifs du Millénaire pour le développement quant à la garantie de l’éducation 

universelle avec un taux net de scolarisation primaire de 99%. De même, l’égalité des sexes en 

matière d’accès et de réussite scolaire est devenue une réalité dans presque tous les niveaux 

d’enseignement. Ainsi, les données de l’étude montrent que les filles abandonnent moins les 

études (3%) que les garçons (7%) selon les parents d’élèves enquêtés. En outre, la grande 

majorité des enquêtés, notamment les parents, considèrent que les filles ont de plus en plus de 

meilleures performances scolaires que les garçons. Ces scores obtenus au fil des années 

s’expliquent par plusieurs facteurs parmi lesquels on peut citer les efforts consentis par l’État 

santoméen, avec l'augmentation de dépenses en matière de l'éducation et l’apport significatif 

des partenaires techniques et financiers en matière de promotion de la scolarisation des filles et 

de l'égalité de genre (Banque Mondiale et UNICEF). A cela, s’ajoute l’accompagnement des 

parents d’élèves. En effet, 53,3% des filles enquêtées ont affirmé avoir quelqu'un qui suit leur 
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apprentissage à la maison contre 42,5% des garçons. De même, 95% des garçons et 90% des 

filles se sentent libres de s'exprimer en classe. 

Cependant, malgré ces avancées, on note l’existence de barrières à l'éducation des filles à Sao 

Tomé et Principe. En effet, l'étude montre que les écoles enquêtées sont généralement bien 

équipées avec des toilettes séparées pour les filles et les garçons. Toutefois, une absence de 

dispositif de gestion des violences basée sur le genre en milieu scolaire (VBGMS) est constatée 

sur la totalité des écoles enquêtées. Par ailleurs, l’étude met en évidence une très faible 

participation des filles ainsi que des garçons dans les clubs d’autonomisation tandis que la 

communication autour des programmes de promotion de l’éducation des filles est quasi 

inexistante. Ce qui peut avoir des effets négatifs sur la légitimité de ces programmes et leur 

capacité d’impact. Cela se traduit par des résistances au changement quant à la question de 

l'égalité effective de sexe, notamment en milieu scolaire. 
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Introduction 

Au-delà de permettre à l'enfant de se construire librement un avenir, l’éducation constitue le 

socle du développement durable. Elle favorise la croissance économique à long terme, stimule 

l'innovation, renforce les institutions et consolide la cohésion sociale et réduit les inégalités. 

L'importance accordée à l'éducation en tant qu'instrument de transformation de l'Homme pour 

en faire un citoyen actif et participatif de la société dans laquelle il s'insère, a gagné au fil des 

années un caractère transnational, qui a des implications décisives dans les politiques publiques 

liées à l'éducation nationale. Ainsi, les États ne sont plus les seuls acteurs à penser l'éducation. 

Par exemple, le droit à l'éducation est souligné dans l'article 11 de la Charte africaine sur les 

droits et le bien- être de l'enfant, ainsi que dans les ODD 4 et 5 et à l’agenda 2030. 

Quand on regarde le contexte de l'éducation à Sao Tomé et Principe en général et l'éducation 

des filles en particulier, on constate que ce pays a connu des avancées considérables au fil des 

années. Le pays est signataire de plusieurs engagements internationaux sur la promotion des 

droits à l'éducation, dont la Convention des droits de l'enfant en 1991 et la Charte Africaine sur 

Le Bien-Être en 2019. Le paysage international a rendu propice la mise en place de plusieurs 

instruments juridiques au niveau national pour la promotion de l'éducation des filles.  Ainsi, le 

droit à l'éducation à Sao Tomé et Principe est assuré par la loi 1/2003, la Constitution de la 

République dans son article 55 qui définit l'éducation comme un « droit reconnu à tous les 

citoyens ». Par ailleurs, ce compromis est également réaffirmé dans la loi 4/2018, la loi de base 

du système éducatif national dont l'une des missions est « la promotion d'une éducation de 

qualité établissant un accès universel et gratuit à une éducation scolaire de base ». 

Les avancées dans le domaine de l'éducation à Sao Tomé et Principe sont le fruit d'un contexte 

juridico-institutionnel assez favorable. Plusieurs, instruments nationaux concourent à cela, 

notamment la Charte des Politiques éducatives (2012-2022), qui à la page 13 montre que le 

pays a fait des ''progrès redoutables dans le domaine de l'accès à l'enseignement de base, la 

réduction de taux de redoublement et de l'abandon scolaire dans les différents niveaux, surtout 

au niveau de la parité filles et garçons''. Le Plan National de l'Éducation (2003-2015) dont 

l'objectif 5 était « d’éliminer les disparités entre les sexes dans l'enseignement primaire et 

secondaire jusqu'à 2015 et y instaurer l'égalité veillant notamment à assurer aux filles un accès 

équitable et sans restriction à une éducation de base de qualité avec les mêmes chances de 

réussite ». 
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Au-delà de ces instruments sectoriels, l'éducation des filles a aussi bénéficié des réformes 

établies notamment dans le domaine de la promotion de genre, dont l'un des exemples phare 

c'est la mise en place de la stratégie nationale pour l'égalité et l'équité de genre; (ENEIEG 2007-

2012 et  ENEIEG 2013-2017), dont deux des principaux piliers consistent à promouvoir 

l'égalité et l'équité au niveau de l'éducation et de la formation et l'amélioration de la santé 

sexuelle et reproductive des jeunes, adolescents et des femmes. Ces politiques vont avoir un fort 

impact dans l'éducation des filles. En effet, pendant la période de la mise en place de l'ENEIEG 

(2013-2017), on a pu vérifier une « augmentation considérable de la participation des filles à 

tous les niveaux de l'enseignement. L'augmentation du taux brut de scolarisation des filles au 

niveau de l'enseignement préscolaire de 57,7% en 2014 à 80% en 2017. Au niveau de 

l'enseignement de base, ce taux a été de 113,6% en 2014 et 117,2% en 2017. Le taux brut de 

scolarisation des filles au niveau secondaire (1er et deuxième cycle, a augmenté de 48,3% et 

108,6% en 2014 à 67% et 107% en 2017. Le taux d'abandon scolaire au niveau du deuxième 

cycle du secondaire a connu une légère baisse de 24% en 2014 à 5% en 20171 ».      

Ces scores sont également confirmés par nos données qualitatives, dans lesquelles plus de 90% 

des enquêtées soulignent que les performances scolaires des filles sont supérieure à celles des 

garçons. Cependant, malgré les avancées, une analyse plus fine du système éducatif santoméen 

et de la réalité des filles, a permis de mettre en évidence la question du maintien et de la réussite 

des filles à l’école qui rencontre encore des difficultés relevant de plusieurs ordres. 

Premièrement, dans un cadre institutionnel, on dénote l'absence totale des cellules de genre au 

niveau des écoles ainsi que l'absence des dispositifs de prise en charge de cas de violences 

basées sur le genre dans les établissements scolaires. Ces difficultés sont encore plus marquées 

dans l'analyse des manuels scolaires qui reproduisent les stéréotypes de genre et l’usage de la 

masculinité d'une manière générique. 

Deuxièmement, il existe encore des cas de harcèlement sexuel des filles au sein des écoles, dont 

les auteurs sont les enseignants. De plus, l'existence de plusieurs cas de grossesse chez les 

écolières est l'un des principaux facteurs de cas d'abandon scolaire chez les filles. En 2012, 

selon les enquêtes MICS, il y avait 502 filles de 12 à 17 ans qui ont eu au moins un enfant. En 

outre, on note les résistances chez les filles/femmes quant à l’acceptation des idées liées à 

l'égalité de sexe. En outre, concernant l'inégalité dans la distribution des tâches domestiques, 

les filles demeurent celles qui sont aux yeux de la plus grande partie des enquêtés, les principaux 

                                                 
1 Rapport National de la mise en place de la Déclaration de et du Programme de l'Action de Beijing+25, page 11.  
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responsables de ces activités. Ainsi, le but principal de cette étude est d'identifier les résistances 

liées à l'éducation des filles et de participer à leur mitigation. 

La recherche s’est basée premièrement sur une revue documentaire, ensuite des enquêtes 

quantitatives ont été menées auprès des élèves et des parents et des enquêtes qualitatives qui 

reposent sur des entretiens menés avec une multitude d’acteurs (acteurs institutionnels, 

communautaires, ONG et société civile, enseignants/chef d’établissements, focus group avec 

des garçons et des filles, ainsi qu’avec des parents). 

1. Les objectifs de l’étude 

Cette étude est réalisée dans le cadre du projet mis en œuvre par le consortium constitué du 

LARTES et du FAWE. D’une manière générale, elle vise à produire des connaissances sur 

l’interaction entre les normes de genre et la conduite d’un changement efficace en vue de 

permettre aux filles d’aller à l’école et d’y rester et de réussir. Plus spécifiquement, l’étude 

cherche à : 

- Générer des données probantes sur les normes de genre et les résistances au 

changement ;  

- Analyser les politiques éducatives et proposer des stratégies de renforcement des 

capacités pertinentes ; 

- Capitaliser les innovations relatives à l'égalité de genre et la réussite des filles à l’école. 

2. Méthodologie de l’étude 

2.1. Démarche globale 

Pour mener à bien cette étude, une revue de la littérature a été réalisée au préalable. Elle a 

consisté à faire l’état des lieux sur le contexte global de l’éducation à Sao Tomé et principe 

Quant à l’enquête de terrain, elle a été réalisée suivant une approche participative et adaptative, 

reposant sur une méthodologie mixte, combinant l’enquête quantitative et la recherche 

qualitative. 

L’enquête quantitative vise à collecter des données permettant d’estimer les différents 

indicateurs relatifs aux questions évaluatives et de recherche. Elle a consisté à administrer des 

questionnaires à des élèves et des parents d’élèves. Le questionnaire adressé aux élèves a mis 
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l’accent sur l’environnement familial et les travaux domestiques des filles, l’environnement 

scolaire et la pédagogie sensible au genre, les normes sociales de genre, l’accès et la réussite 

des filles à l’école et les programmes et initiatives d’appui à la scolarisation et la réussite des 

filles à l’école. Pour ce qui est du questionnaire adressé aux parents d’élèves met l’accent sur 

l’environnement d’apprentissage des filles à domicile et la perpétuation des normes sociales de 

genre dans l’environnement familial et ses effets sur la réussite des filles à l’école. En outre, il 

s’est intéressé aux obstacles au changement ainsi que les appréciations des programmes et 

initiatives d’appui à la scolarisation et la réussite des filles à l’école. Ainsi, au total, 100 élèves 

et 100 parents d’élèves ont été enquêtés dans le volet quantitatif. 

Quant à la recherche qualitative, elle a consisté à réaliser des entretiens semi-structurés, des 

focus groups de discussion et des récits de vie. Les entretiens ont ciblé les communautés, les 

acteurs scolaires, les acteurs institutionnels et les partenaires techniques et financiers. Ils ont 

porté, entre autres, sur l’interaction entre normes sociales et éducation des filles, les perceptions 

des différents acteurs sur l’égalité entre les filles et les garçons, les appréciations des rôles et 

comportements des femmes et des filles dans la communauté, la reproduction des normes 

sociales de genre en milieu scolaire, la pédagogie et l’environnement scolaires sensibles au 

genre, les résistances au changement, les bonnes pratiques, etc. Dans ce sens, 45 entretiens 

semi-structurés ont été réalisés. 

Nous avons également organisé 6 focus groups avec des acteurs scolaires et réalisé 6 récits de 

vie avec des filles scolarisées et non scolarisées. Les focus group et les récits de vie ont été 

centrés sur les perceptions des acteurs sur les croyances et les pratiques culturelles relatives à 

l’égalité des sexes dans leur communauté, les effets de ces croyances et pratiques culturelles 

sur les parcours scolaires et professionnels des filles, les appréciations des effets des 

interventions des PTF dans la promotion de l’éducation des filles et l’égalité des sexes, etc. 

La collecte a été réalisée dans les zones de Caué et de Agua Grande. Ces localités sont choisies 

en raison du fait qu’elles enregistrent respectivement les plus faibles et mes plus grands taux de 

scolarisation. Ainsi, dans chaque zone, nous avons réparti l’échantillon entre le milieu rural et 

le milieu urbain comme nous le verrons dans la présentation du profil des enquêtés. 
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2.2. Difficultés rencontrées et solutions apportées 

Plusieurs types de difficultés ont été rencontrés lors de la réalisation de cette étude. La première 

difficulté était liée à la barrière linguistique. En effet, Sao Tomé et Principe est un pays 

lusophone avec une forte proportion de populations pratiquant le portugais. Or, toutes les 

démarches, les méthodes, les outils de collecte des données étaient en français. Il était donc 

nécessaire de traduire tous les outils de collecte des données pour permettre le déroulement des 

entretiens semi-directs ainsi que les questionnaires. 

La deuxième difficulté est relative à l’accès à certains acteurs en raison d’une certaine méfiance. 

En réalité, mener des enquêtes dans un contexte de pauvreté et d’instabilité socio-économique, 

ne s’avère pas une tâche facile, il y a inévitablement des problèmes liés au manque d’adhésion 

des acteurs, comme constaté lors des déplacements à Caué, à la ville de Angolares, un district 

caractérisé par un fort taux de pauvreté et d'analphabétisme. En outre, vu la politisation de la 

société santoméenne, les enquêtes actuellement sont toujours assimilées à des initiatives 

partisanes, les acteurs demandent souvent qu’on leur donne « un petit quelque chose » pour 

compenser « leur perte de temps ». 

Dans plusieurs quartiers ruraux, la mobilisation des acteurs pour la réalisation des entretiens a 

été difficile. Les acteurs exigent ouvertement une compensation financière ou des boissons par 

rapport au temps qu’ils y consacrent. 

Malgré ces difficultés, les problèmes liés à cette question ont été surmontés grâce à la 

persévérance et à la pédagogie mise en place par l’équipe locale. La stratégie adoptée, était 

toujours de souligner l’importance des connaissances autour des obstacles qui entravent 

l’éducation des filles, pour améliorer leur niveau de scolarisation, notre « veste » de professeurs 

et porteurs de changement pour la cause des filles a constitué un atout dans plusieurs 

circonstances. 

3. Profil sociodémographique des répondant.es 

Dans cette section, il s’agit de présenter le profil sociodémographique des élèves et des parents 

d’élèves enquêtés. 
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3.1 Profil des élèves interrogés 

Les principaux indicateurs abordés dans cette partie sont le milieu de résidence, le sexe, la 

situation matrimoniale, le niveau d’étude et l’âge des élèves enquêtés. 

3.1.1 Sexe des élèves 

L’analyse de la variation du sexe des élèves montre une bonne répartition conformément à 

l’échantillon d’enquête. En effet, 40% des élèves enquêtés sont des garçons tandis que les filles 

représentent 60% comme nous l'indique le Tableau 1. 

Tableau 1 : Effectifs d’élèves enquêtés par genre  

 N % 

Garçons 40 40,0 

Filles 60 60,0 

Ensemble 100 100,0 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

3.1.2 Milieu de résidence 

Les enquêtes quantitatives ont été réalisées dans des zones rurales et urbaines. Pour les zones 

rurales, le travail a été réalisé dans les écoles du district de Caué, plus précisément dans les 

villes de Angolares, de Ribeira Peixe et de Angra Toldo. 

Pour le district de Agua Grande le travail a été réalisé dans les écoles de São Tomé, ainsi que 

dans plusieurs quartiers populaires (Boa Morte, São João da Vargem, Madre Deus, Riboque, 

Lucumi, etc.). Dans l’ensemble, 59% des enquêtés (60% des garçons et 58,3% des filles) sont 

issus du milieu urbain contre 41% du milieu rural (40% de garçons et 41,7% des filles) comme 

illustré à la Figure 1. 
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Figure 1 : Répartition d’élèves par sexe et milieu de résidence (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

3.1.3 Âge des élèves 

L’analyse des statistiques descriptives révèle que l’âge moyen des élèves enquêtés tourne autour 

de 15,4 ans. Toutefois, cet âge varie de 10 à 21 ans. Chez les garçons, l’âge moyen est de 15,2 

ans avec un minimum de 10 ans et un maximum de 20 ans. Inversement chez les filles, l’âge 

moyen tourne autour de 15,5 ans avec un minimum de 10 et un maximum de 21 ans comme 

l’indique le Tableau 2. 

Tableau 2 : Statistiques descriptives sur l'âge des élèves interrogés 

 Minimum Moyenne Écart-type Médiane Maximum 

Garçons 10,0 15,2 2,3 15,0 20,0 

Filles 10,0 15,5 2,3 15,5 21,0 

Ensemble 10,0 15,4 2,3 15,0 21,0 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

3.1.4 Situation matrimoniale 

Dans l’ensemble, on note une prédominance des célibataires parmi les élèves enquêtés. En effet, 

tous les élèves, aussi bien les filles que les garçons, sont célibataires comme l’illustré à la Figure 

2. 
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Figure 2 : Répartition par sexe et par statut matrimonial (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

3.1.5 Niveau d’instruction 

L'étude a été effectuée auprès des élèves dans deux (02) établissements élémentaires (en fin de 

cycle), trois (03) établissements du cycle moyen et deux établissements du cycle secondaire. 

Elle n’a pris en compte que les élèves des établissements publics. Ainsi, dans l’ensemble, 10,0% 

des enquêtés sont du niveau élémentaire. Ceux du niveau moyen représentent 50% de 

l’échantillon alors que ceux du lycée en constituent 40%. Ces proportions varient en fonction 

du sexe des élèves. En effet, parmi les garçons enquêtés, 10% sont du niveau élémentaire, 

52,5% du niveau collège et 37,5% du niveau lycée. A l’inverse, chez les filles, ces proportions 

sont respectivement de 10%, de 48,3% et de 41,7% comme l’indique la Figure 3. 

Figure 3 : Répartition par sexe et par niveau d'instruction (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

3.2 Profil des parents d’élèves 

Le profil des parents d’élève est analysé suivant le milieu de résidence, le sexe, l’âge, la 

situation matrimoniale et le niveau d’instruction. 
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3.2.1. Milieu de résidence 

S'agissant de la zone de résidence, 41% des parents enquêtés sont du milieu urbain contre 59% 

en milieu rural. Chez les hommes, la part des enquêtés en milieu urbain est de 40% contre 

60,0% en milieu rural. Concernant les femmes, 42,9% d’entre elles sont enquêtées en zone 

urbaine alors que 57,1% l’ont été en zone urbaine (Figure 4). 

Figure 4 : Distribution des parents par genre et par milieu de résidence (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

3.2.2. Répartition des parents d’élève enquêtés selon le sexe et l’âge 

La répartition des parents d’élèves selon le sexe montre une prédominance des hommes (65,0%) 

parmi les enquêtés, comparativement des femmes qui représentent 35,0% de l’échantillon 

comme l’indique le tableau 3. 

Tableau 3 : Effectifs des parents d'élèves interrogés par genre 

 N % 

Homme 65 65,0 

Femme 35 35,0 

Ensemble 100 100,0 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Les parents de différents âges ont été ciblés par l’enquête.  L’analyse de la Figure 5 montre que 

l'âge maximum des hommes est de 68 ans et celui des femmes de 63 ans, tandis que l'âge 

minimum chez les hommes est de 20 ans et chez les femmes de 23 ans. L'âge moyen des pères 

est de 42 ans alors que celui des mères est de 40. 
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Tableau 4 : Statistiques descriptives sur l'âge des parents interrogés 

 Minimum Moyenne Écart type Médiane Maximum 

Homme 20,0 42,0 10,4 42,0 68,0 

Femme 23,0 40,5 9,8 40,0 63,0 

Ensemble 20,0 41,5 10,2 42,0 68,0 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

3.2.3. Statut matrimonial des parents d’élèves 

La majorité des parents interrogés sont célibataires, avec un taux de 77% (76,9% des hommes 

contre 77,1% des femmes). Il y a plus de célibataires que de mariés, car la lecture descriptive 

du statut matrimonial des parents, met en évidence que seulement 22% des enquêtés sont mariés 

(23,1% d'hommes contre 20% des femmes). Ces données reflètent en quelque sorte la situation 

sociale du pays, dans la mesure où la majorité des couples ont une vie conjugale, mais sans pour 

autant être mariés. Concernant les divorcés, l'analyse fait ressortir que très peu de parents 

interrogés sont dans une telle situation comme nous l'indique la Figure 5. 

Figure 5 : Distribution des parents d'élèves enquêtés par genre et par statut matrimonial 

(%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

3.2.4. Niveau d’instruction des parents d’élèves 

L'analyse descriptive du niveau d'instruction des parents met en évidence une pluralité de cas. 

Globalement, il est noté que 26,0% des enquêtés disent avoir un niveau d'instruction secondaire, 

(26,2% des hommes contre 25,7% des femmes) ; 26% ont un niveau moyen (soit 26,1% des 

hommes contre 26% des femmes) ; 24% ont le niveau universitaire (29,2% des hommes contre 
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14,3% des femmes) et 21% ont le niveau primaire (15,4% des hommes contre 31,4% des 

femmes) comme l’illustre la Figure 6.   

Figure 6 : Distribution des parents par genre et par niveau d'instruction (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

4. Environnement des écoles enquêtées 

4.1. Population 

Au niveau d'Agua Grande, les écoles enquêtées sont l'école secondaire et primaire de Bobo-

Forro, l’école secondaire de Chacara, l’école primaire de Madre-Deus, l’école secondaire de 

Patrice Lumumba et le lycée national. Il est important de préciser que dans le cas de São Tomé 

et Príncipe, il y a plusieurs bâtiments avec différents niveaux d’enseignement. C’est notamment 

le cas de l’école de Bobo Forro, ayant à la fois les niveaux primaires et secondaires, appelés 

« établissement à niveaux mixte ». 

De plus, il y a une certaine difficulté à établir la distinction entre les zones urbaines/rurales,  

dans le contexte de Agua-Grande, car toutes les écoles au niveau de ce district sont construites 

dans les zones urbaines. Au niveau du district de Caué, l’enquête a été menée dans l’école 

élémentaire de Angolares, le lycée de Angolares qui inclut aussi le niveau moyen et secondaire. 

Les enquêtes de Caué ont été menées dans les écoles situées dans des régions rurales, 

périphériques. Les écoles en général sont très proches des lieux de résidence des élèves, à 

l’exception du district de Caué où il n’y a qu’un seul lycée donc, les élèves sont obligés de faire 

plusieurs kilomètres pour aller à l’école. Au niveau de Agua Grande, il est important de 

souligner l’existence d’une très grande proximité entre les écoles, vu la dimension réduite du 

district. 
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Par ailleurs, toutes les écoles enquêtées sont des écoles mixtes, dont les classes sont composées 

de filles et de garçons. L’environnement à l’extérieur des écoles est marqué par certaines 

activités basées sur les ventes de produits alimentaires pour combler le manque de cantines 

scolaires pouvant fournir des plats chauds aux élèves, surtout à partir de niveau moyen/collège 

(les écoles primaires en bénéficient). S’agissant de l’environnement scolaire, l’étude montre 

que les écoles enquêtées sont généralement bien équipées avec des toilettes séparées pour les 

filles et les garçons (100%), un accès à l’eau (85%), (même si ce n'est pas régulier) à l’électricité́ 

(100,0%) et à une cantine scolaire (100%) (on compte ici seulement le niveau primaire), entre 

autres. Toutefois, la fréquentation de certains de ces équipements est souvent faible soit en 

raison de la qualité de services (dans les cantines), soit du fait de l’insalubrité (48,7% de ceux 

qui n'utilisent pas les toilettes évoquent cette raison). 

Les écoles sont clôturées (100%) et disposent d'électricité (100%), même si ce n'est pas en 

permanence vu que le pays connaît de graves problèmes d’électricité. L’irrégularité dans la 

disponibilité de l'électricité et de l'eau potable et la mauvaise qualité des clôtures montrent une 

certaine précarité de l’environnement scolaire. 

 Une certaine diversité est notée au niveau du nombre de salles de classes. Les écoles qui sont 

situées à Agua Grande disposent d'un nombre plus élevé de salles de classes, le minimum étant 

15, cas de l’école de Bobo Forro et le maximum 54, cas du lycée national, la plus grande école 

publique du pays. A Caué le nombre de salles de classe est très réduit, le minimum étant de 8, 

comme c'est le cas du lycée d'Angolares et le maximum de 14 comme c'est le cas de l'école 

basique d'Angolares.   

4.2. Personnel d’enseignement 

Le personnel d’enseignement constitue également une partie intégrante de notre enquête, même 

si certains ont montré une certaine indifférence ou méfiance vis-à-vis de l’enquête pendant la 

phase des entretiens semi-directifs. La majorité du personnel enquêté a trouvé très intéressant 

ce genre d’enquête au sein des écoles, vue la pertinence des thèmes abordés, ils ont même 

recommandé la nécessité de soutenir les écoles dans la recherche de partenariat pour la 

réalisation de séminaires sur la jeunesse auprès des écoles. Les établissements parcourus avaient 

majoritairement un homme en tant que chef d’établissement (plus de 80% de cas), à l'exception 

des écoles de Chacara et le lycée national où il y a une femme à la direction de l’établissement.  
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Une interaction amicale et pacifique est notée entre les personnels des écoles y compris avec 

les élèves. 

S'agissant des enseignants, le nombre varie d’un district à l’autre.  Le minimum est noté au 

niveau de Agua Grande 26 professeurs, c’est le cas de l'école basique et secondaire de Bobo 

Forro et le maximum 127, c’est le cas de l'école secondaire de Patrice Lumumba. A Caué, le 

nombre minimum des professeurs est de 20, cas de l'école basique d'Angolares et le maximum 

43, cas de l'école secondaire d'Angolares.   

S'agissant du pourcentage des femmes enseignantes, le constat est que globalement, il y a plus 

d'hommes que de femmes, à l'exception de l'école de Chacara, où il y a 31 enseignantes et 25 

enseignants. Il y a des cas d'équilibre comme à Patrice Lumumba, avec 63 enseignantes et 64 

enseignants et l'école basique de Bobo Forro avec 10 enseignants et 10 enseignantes. L'écart le 

plus significatif a été noté dans le plus grand lycée du pays avec 40 enseignants et seulement 

18 enseignantes. Malheureusement, les données concernant la proportion de femmes 

enseignantes dans les séries scientifiques, ne sont pas disponibles, mais selon les observations 

faites, et en se basant sur le nombre total d’enseignantes dans les écoles, on estime qu'il y a plus 

d'hommes que de femmes dans le corps enseignant, surtout au niveau secondaire. 

4.3. Infrastructures et équipements 

Les infrastructures scolaires sont globalement très obsolètes et dans la majorité des cas elles ne 

sont pas dans un bon état. C'est notamment le cas des table bancs, des portes, des fenêtres et 

des équipements sanitaires. De plus, un déficit de table bancs est noté dans les écoles, surtout 

au niveau du lycée national. Une bonne partie des salles de classe des écoles enquêtées sont 

perméables à l'eau, surtout pendant les saisons pluvieuses, ce qui rend difficile la continuité des 

cours. En outre, on note un déficit criard des services sociaux de base comme l'eau potable et 

l'électricité. 

Le système d’enseignement repose sur une logique traditionnelle, c’est-à-dire un tableau noir 

et de la craie blanche. L’absence de climatiseur et de système de ventilation est observée. En 

effet, à l’exception de l'école moyenne/secondaire au niveau de Agua grande, la majorité des 

écoles enquêtées remontent à l’époque coloniale. Toutes les écoles enquêtées sont clôturées, 

même si certaines de ces clôtures sont en mauvais état.  
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 Dans plusieurs salles de classe le ratio professeur/élève est légèrement supérieur á la normale 

(35/40 élèves) et plusieurs élèves ne peuvent pas s’appuyer sur une table pour écrire, vu le 

nombre insuffisant de celles-ci.   

4.4. Dispositif de gestion des VBGMS 

 Les infrastructures scolaires sont assez simples et obsolètes et basées sur une conception 

traditionnelle de l’organisation de l’espace scolaire. Certains concepts du XXI siècle tel que la 

violence basée sur le genre en milieu scolaire malheureusement n’est pas encore intégré dans 

le vocabulaire du système éducatif de São Tomé et Principe. Donc, on constate une absence de 

ce dispositif dans la totalité des écoles enquêtées. Cette réalité montre, que la dimension genre 

n'est pas encore bien intégrée dans les politiques éducatives. Cela démontre également, une 

méconnaissance de ce concept de la part des acteurs scolaires. L'absence d'un tel dispositif 

auprès des écoles rend propice la continuité de certaines pratiques comme le harcèlement sexuel 

comme indiqué dans cet extrait : 

« La grossesse précoce est un facteur, l’abus sexuel ou le harcèlement sexuel, je ne l’ai pas 

mentionné, mais ici on a quelques cas de harcèlement sexuel des filles dont les auteurs sont les 

professeurs. On a même un cas où le professeur a grossi une fille, pour l’instant tout est en 

silence, on attend que les parents prennent la décision de porter plainte. On sait que ce n’est 

pas la première fois que ce professeur harcèle une élève. Ce professeur est venu lui-même me 

dire qu’il est en train de négocier avec la famille de la fille pour que le problème soit résolu. La 

fille a été mise à la porte de la maison de ses parents, c’est compliqué » (Directeur d'une école 

secondaire). 

4.5. Résultats scolaires 

La littérature actuelle portant sur l'éducation à Sao Tomé et Principe souligne les avancées en 

termes de résultats scolaires des filles. Malheureusement, les fiches de collecte école ne 

fournissent pas des données désagrégées pour illustrer ce constat, mais les entretiens avec les 

acteurs scolaires et communautaires peuvent le confirmer. L'analyse des données qualitatives 

ainsi que les observations sur le terrain, montrent que dans le cas de Sao Tomé, les filles sont 

de plus en plus performantes que les garçons. Comme l’indiquent ces extraits recueillis auprès 

des acteurs scolaires : 

« Mais de nos jours, quand on regarde les résultats scolaires des élèves d’une façon globale, on 

voit que les filles sont plus performantes que les garçons. Les filles sont plus engagées, plus 

intéressées que les garçons et pour moi c’est quelque chose de tout à fait positif ça montre que 

les choses sont en train de changer. Les garçons sont plus intéressés à d’autres choses, à des 
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loisirs, ils n’ont pas envie de faire des efforts, alors que les filles sont en avance car elles sont 

plus sérieuses » (Paulo, professeur d'une école secondaire). 

« Les filles ont de plus en plus de meilleurs résultats scolaires que les garçons. Les classes sont 

composées majoritairement par des filles, elles ont de meilleurs résultats scolaires que les 

garçons. Par conséquent, je crois que les filles écoutent plus les conseils et les valeurs des 

parents que les garçons » (Homme, acteur scolaire). 

« Aujourd'hui les filles sont plus représentées au niveau scolaire que les garçons. Elles ont même 

des meilleurs résultats. On a des filles plus intelligentes que les garçons » (Viegas, acteur 

communautaire, leader d'une ONG). 

« Actuellement dans notre société, si on compare les résultats scolaires des filles ainsi que des 

garçons, on peut constater que les filles ont un avantage, ce qui n’était pas le cas dans le passé. 

Avant on disait que les garçons étaient plus doués que les filles, mais de nos jours. » (Enseignant 

au niveau moyen). 

« Au niveau de la division des tâches, les filles sont plus représentées que les garçons. Les filles 

assument plus leur rôle, elles sont plus actives et dynamiques, par exemple on a le cas de 

l’association des étudiants qui est présidée par une fille. Un autre exemple, nous avons eu 

quelques jours la cérémonie du parlement infanto juvénile, notre école a été représentée par les 

filles. Les filles en général semblent plus engagées quand on leur accorde une tâche, donc elles 

sont plus représentées, participatives et proactives que les garçons dans presque tous les 

domaines » (Chef d'Établissement). 

Ainsi, l'étude montre globalement en comparant les résultats que les filles sont plus 

performantes que les garçons. 

5. Situation familiale et cadre d’apprentissage des élèves 

5.1. Environnement familial 

L’analyse des données fait ressortir un cadre familial diversifié parmi les élèves interrogés. La 

majorité des élèves sondés indiquent vivre avec leurs parents. En effet, 76,7% des filles et 

62,5% des garçons mentionnent être sous la responsabilité de leurs parents. De même, 10,0% 

des filles et des garçons déclarent être prises en charge par leurs grands-parents, tandis que 15% 

des garçons et 6,7% des filles affirment être sous la responsabilité de leurs tantes ou oncles. 

Enfin, 7,5% des garçons et 3,3% des filles rapportent être sous la responsabilité de leurs frères 

et sœurs (Figure 7). L'analyse de ces données révèle que la majorité des élèves enquêtés 

bénéficient d'un environnement familial propice à leur réussite scolaire, étant donné que près 

de trois quarts des répondants peuvent compter sur le soutien de leurs parents. 
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Figure 7 : Principales personnes responsables des études des élèves enquêté.e.s (%)* 

 

*Question à choix multiples 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

L'importance du rôle joué par les parents dans l'éducation de leurs enfants est mise en évidence 

dans les propos des acteurs. Dans certaines situations, les élèves vivant avec leurs parents ont 

moins de difficultés en matière d’étude que ceux qui ne vivent pas avec leurs parents. Ces élèves 

sont plus vulnérables et traversent des difficultés liées à la pauvreté et aux conditions de vie de 

leurs familles d’accueil. 

« De mon point de vue, on a des filles qui ont perdu leurs parents, et se retrouvent dans la galère, 

sans des moyens pour pouvoir survivre. Je dirais que le facteur de la pauvreté c'est le premier, 

il y a des élèves qui sont dans les classes seulement avec leurs corps, alors que les pensées sont 

ailleurs, en train d'analyser ce qu'elles vont pouvoir manger le soir ou le lendemain. Donc, les 

filles décident d'abandonner les études pour pouvoir trouver un emploi ou un mari 

précocement » (Participant d'un focus group). 

Dans d’autres cas de figure, l’absence de soutien parental pour les études débouche sur un 

sentiment de découragement pouvant conduire à l’abandon scolaire comme le note cet enquêté. 

« En termes de ma famille, je n'ai eu aucune référence, malheureusement je n'ai pas eu beaucoup 

de soutien familial, dans la mesure où dans ma famille personne n'a pu finir les études 

secondaires. En outre je suis l'aînée chez mes parents donc, c'était à moi de faire toutes les 

tâches ménagères et souvent m'occuper de mes frères » (Répondante d'un récit de vie). 

5.2. Cadre familial et conditions d’apprentissage des élèves 

L'étude montre une diversité de lieux d'apprentissage des élèves dans l’espace domestique. Plus 

de la moitié des enquêtés (dont 52,5% pour les garçons et 55% pour les filles) affirment étudier 

dans leur propre chambre lorsqu'ils sont à la maison. Le deuxième lieu désigné pour 
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l'apprentissage des élèves c'est le salon avec 37,5% des garçons et 41,7% des filles. Par ailleurs, 

7,5% des garçons contre 6,7% des filles étudient sur la véranda. Enfin, 2,5% des garçons 

choisissent la cour de la maison contre 3,3% des filles (Figure 8). 

Figure 8 : Principaux espaces d'étude des élèves interrogés (%) * 

 
*Question à choix multiples 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Au niveau des conditions d'apprentissage dans le contexte familial, il nous paraît également 

important d'analyser les données sur la proportion d’élèves enquêtés ayant une personne qui 

suit leur apprentissage à la maison. L'étude fait ressortir qu'une grande partie d'élèves affirme 

compter sur l'aide de quelqu'un dans la famille dans le cadre de leurs apprentissages. L’analyse 

des données dans tous les niveaux confondus, montre que 42,5% des garçons affirment avoir 

quelqu'un qui suit leur apprentissage au niveau familial contre 53,3% des filles (Figure 9). 

Par ailleurs, les données révèlent également que plus on monte dans le niveau d'étude, moins 

les élèves affirment compter sur l'aide de quelqu'un dans le cadre de leur apprentissage. Cela 

pourrait s’expliquer par le sentiment d’autonomie des élèves, ou les difficultés de leurs parents 

à prendre en charge les frais liés à l’apprentissage à domicile. De plus, l’analyse montre que les 

filles sont plus suivies dans leurs apprentissages à domicile que les garçons (à l'exception du 

niveau primaire). 
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Figure 9 : Proportion d’élèves ayant une personne qui suit leur apprentissage à la 

maison (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans l’ensemble, 21,0% des garçons et 28,8% des filles soutiennent qu’ils n’ont pas quelqu’un 

qui les suit à domicile par manque de temps. Cette proportion est suivie par celle des élèves 

affirmant que c’est parce qu’ils n’en ont pas véritablement besoin. Cette raison est avancée par 

21,7% des garçons et 21,4% des filles comme l’indique la Figure 10. Il convient de noter que 

dans le contexte santoméen, la réalisation des tâches domestiques n’est pas identifiée comme 

barrière pour le suivi scolaire à domicile. Cela met en évidence une dynamique positive dans 

ce domaine comme nous le verrons plus loin dans nos analyses. 

Figure 10 : Principales raisons du non-suivi des apprentissages des élèves à la maison 

(%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 
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5.3. Travaux domestiques 

L’analyse des données sur les travaux domestiques montre que dans tous les niveaux d'études, 

une grande partie d'entre eux (90,0% des garçons et 98,3% des filles) effectue des tâches 

domestiques. Au niveau de l’école primaire, l’ensemble des élèves enquêtés, les garçons ainsi 

que les filles, effectue des tâches domestiques. Au niveau du cycle moyen, cette proportion est 

respectivement de 85% pour les garçons et de 96,6% pour les filles. Concernant le secondaire, 

cette proportion est de 90% pour les garçons et 98,3% pour les filles (Figure 11). 

Figure 11 : Proportion d’élèves effectuant des tâches ménagères (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

On note ainsi une implication très importante des garçons dans l'accomplissement des tâches 

domestiques. Cela traduit une socialisation précoce à la réalisation des tâches domestiques et 

met en évidence une dynamique positive en faveur de l’égalité des sexes, et surtout des chances 

de réussite à l’école. Cette dynamique positive est relatée par les acteurs comme nous pouvons 

le noter dans les verbatim ci-dessous. 

« Aujourd’hui, je dirais qu’il existe plutôt une relation basée sur l’équilibre, je ne dirais pas 

d’égalité totale, car il y a des choses encore à améliorer, on a encore des machistes dans la 

société, un peu partout. Toutefois, on remarque que les femmes s’imposent de plus en plus, elles 

ont conquis leurs droits et le respect de toute la société. D’ailleurs, on voit aussi une flexibilité 

dans les comportements des hommes, car on remarque qu’il y a plus d’équilibre dans la division 

des tâches ménagères » (Acteur communautaire). 

« Dans mon foyer, on a des filles et des garçons, mais tout le monde exerce les travaux 

domestiques et de façon égalitaire. De plus, ma mère m’accorde le même type de traitement 

qu’elle accorde à mes frères, il n’y a pas de différenciation et je trouve ça vraiment important » 

(Répondant lors d'un focus group). 
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« Je crois que c’est positif la pensée moderne car, les garçons ainsi que les filles doivent jouir 

des mêmes droits. On ne peut pas pénaliser les filles, parce qu’elles naissent filles, en leur 

attribuant toute la charge des tâches ménagères, alors que les garçons sont plus protégés, 

restent souvent sans rien faire, et ont plus de facilités, du temps libre pour étudier et faire 

d’autres choses. » (Marques, acteur scolaire). 

Cette dynamique positive montre l’évolution en cours, en matière d’égalité des sexes et de 

promotion de l’éducation des filles à Sao Tomé et Principe. Mieux, elle touche d’autres sphères 

de la vie tels que le milieu professionnel, le traitement salarial, mais aussi la valorisation du 

rôle de la femme dans la société. 

« De mon point de vue, je crois qu’on est bien en termes d’égalité de genre dans ma 

communauté. Par exemple, par rapport au travail domestique ou professionnel, les femmes et 

les hommes font les mêmes choses, il n’y a pas une division de travail basée sur le sexe comme 

c’est le cas de l’ère de ma grande mère. Les hommes et les femmes ont par exemple une égalité 

en termes de salaire, donc ça atteste que les choses commencent à changer, et que les stéréotypes 

de genre qui affirment souvent la supériorité des hommes au détriment des femmes sont dans le 

passé » (Répondant d'un focus group féminin). 

Cependant, l’étude met en évidence la persistance de difficultés liées à la réalisation des tâches 

domestiques. En effet, pour l’ensemble des filles qui ne réalisent pas des tâches domestiques, 

c’est parce que leurs parents le font. Autrement dit, lorsque les parents ne les soutiennent pas, 

les filles doivent systématiquement effectuer les tâches domestiques dans la maison. A l’inverse, 

parmi les garçons qui ne réalisent pas de tâches domestiques, les raisons avancées s’articulent 

autour du fait que ces tâches sont à la charge d’une femme de ménage (50,0%), à la charge de 

leurs parents ou d’une autre personne (25%) comme l’indique la Figure 12. Ces analyses 

révèlent par ailleurs que la part des garçons n’effectuant pas des tâches domestiques est plus 

importante que celle des filles. Ainsi, même si une dynamique positive s’est amorcée, les filles 

continuent d’être plus disposées à accomplir les tâches domestiques. 
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Figure 12 : Principales raisons pour lesquelles les élèves n’effectuent pas de tâches 

ménagères à la maison (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

D’ailleurs, la charge quotidienne de tâches domestiques est plus importante chez les filles 

(84,8%) que chez les garçons (72,2%) comme indiqué dans la  

Figure 13. Le même constat est fait pendant les week-ends avec 10,2% des filles et seulement 

5,56% des garçons qui réalisent des tâches domestiques durant cette période. À l’inverse, 

lorsqu’il s’agit d’une fréquence moindre, les garçons participent plus que les filles dans la 

réalisation des tâches domestiques. Ainsi, tous les deux jours, 11,11% des garçons et seulement 

1,7% des filles réalisent des tâches domestiques. Le même constat est fait à une fréquence de 

trois jours avec 11,11% des garçons et 3,4% des filles qui effectuent des tâches ménagères. 

Figure 13 : Fréquences d’accomplissement des tâches ménagères par les élèves (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Selon les propos des acteurs, la réalisation des travaux domestiques est une des principales 

tâches assignées aux filles dès leur plus jeune âge de l’adolescence. Cet état de fait entraine une 
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sorte de routine dans les activités quotidiennes des filles comme le mentionnent ces 

interlocutrices. 

« En termes de division de travail, pendant mon enfance jusqu'à aujourd'hui les travaux 

domestiques par exemple c'est moi qui m'en occupe. Je le faisais quand j'habitais avec mes 

parents, et je le fais maintenant en tant que femme dans ma vie conjugale. Je crois que parfois 

c'est un peu compliqué de travailler, de faire tous les travaux domestiques, et d'avoir le temps 

pour les études. Depuis toute ma vie je ne fais que faire de la cuisine, m'occuper des enfants, 

passer au fer, faire le linge, entre autres tâches ménagères » (Fille, déscolarisée). 

« Les filles sont plus surchargées au niveau des travaux domestiques que les garçons, ça 

engendre aussi l’échec » (Elève, garçon). 

Pour ce qui est des garçons, ils semblent avoir plus de disponibilité et sont déchargés des travaux 

domestiques contrairement aux filles. Selon certains garçons, les tâches domestiques relèvent 

de la responsabilité des filles et ne devraient pas être confiées aux garçons. Cette conception 

s’enracine dans les perceptions communautaires de la répartition des rôles sociaux et favorise 

les inégalités de genre et les chances de réussite à l’école. 

« Dans mon foyer par exemple, comme j’habite avec mes sœurs, (j’en ai trois), ce sont elles qui 

s’occupent plutôt des tâches domestiques, je n’ai pas de temps pour ça, je sors assez souvent. » 

(Garçon, élève). 

D’ailleurs, l’étude montre qu’en plus de la charge quotidienne de travail, certaines tâches 

domestiques semblent être exclusivement réservées aux filles. En effet, faire le ménage (72,9% 

des filles contre 33,3% des garçons), faire la cuisine (42,4% des filles et 5,6% des garçons) et 

faire le linge (33,9% des filles contre 5,6% des garçons) sont identifiés comme des activités 

essentiellement réservées aux filles (Figure 14). Quant aux garçons, ils sont beaucoup plus 

impliqués dans le lavage de la vaisselle (77,8%) et la réalisation des courses domestiques 

(52,8%). 
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Figure 14 : Tâches domestiques effectuées par les élèves interrogés (%)* 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Cette répartition sexuée des tâches ne favorise pas l’éducation des filles et leur autonomisation 

par l’éducation. Pourtant, malgré cette situation, certains pensent qu’il est tout à fait normal que 

les tâches domestiques soient réalisées par les filles/femmes du fait de la tradition comme le 

note cet interlocuteur. 

« À mon avis, je crois que les pratiques culturelles pénalisent encore les femmes, car ce sont 

elles qui font la plus grande partie des travaux domestiques. Moi je pense que c’est normal, 

dans toutes les réalités sociales, normalement ce sont les femmes qui font plus de travaux 

domestiques, même si je pense que les hommes doivent collaborer de temps en temps » (Elève, 

garçon). 

Dans tous les cas, près de trois quarts des parents d’élèves enquêtés (73%) considèrent que la 

charge de travail des filles à la maison est relativement élevée. Ce point de vue est partagé par 

75,4% des hommes et 68,6% des femmes. En outre, une proportion non négligeable de parents 

d’élèves (5% dont 6,1% des hommes et 2,9% des femmes) estime que cette charge de travail 

est importante comme indiqué dans la Figure 15. 
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Figure 15 : Niveau d'appréciation des parents de la charge de travail des filles à la 

maison (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

L’appréciation de la charge de travail des filles à la maison est globalement liée en grande partie 

au temps réel consacré aux travaux domestiques par celles-ci. Dans l’ensemble, plus de huit 

élèves sur dix (82,6%) consacrent moins de trois heures à la réalisation des tâches domestiques 

contre 17,4% qui y consacrent entre trois et six heures (Figure 16). Ces analyses montrent que 

les élèves enquêtés consacrent un temps relativement faible aux travaux domestiques. Toutefois, 

elles cachent des disparités en fonction du sexe. Ainsi, 93,1% des garçons consacrent moins de 

trois heures à la réalisation des tâches domestiques contre 77,2% des filles. À l’inverse, 

seulement 6,9% des garçons travaillent entre trois et six heures alors que pour les filles, ce sont 

22,8% qui consacrent entre trois et six heures à la réalisation des travaux domestiques. 

Autrement dit, les filles consacrent plus de temps aux tâches domestiques que les garçons.  
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Figure 16 : Nombre d'heures consacré aux tâches domestiques par les élèves (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

6. Environnement scolaire et Pédagogie 

6.1. Environnement scolaire 

D’une manière générale, l’étude montre que les écoles enquêtées sont majoritairement 

constituées de filles, quel que soit le niveau. Dans l’ensemble, 82,5% des enquêtés affirment 

que les filles sont majoritaires dans leurs classes contre seulement 17,5% qui estiment que ce 

sont les garçons (Figure 17). Au primaire, 70,0% des enquêtés considèrent que les filles sont 

plus représentées contre 30,0% qui pensent que ce sont les garçons. Au collège, ces proportions 

sont respectivement de 85,4% et 14,6% tandis qu’au lycée, 82,1% soutiennent que ce sont les 

filles qui sont majoritaires contre 18,0% qui disent que ce sont les garçons. 

Figure 17 : Groupe le plus représenté dans les classes des élèves interrogés (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 
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Dans la même perspective, l’étude montre que l’ensemble des élèves enquêtés fréquentent une 

école mixte. Cette proportion ne change pas quel que soit le niveau d’enseignement comme 

l’indique la Figure 18. 

Figure 18 : Proportion d’élèves enquêtés fréquentant une école mixte (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Par ailleurs, en vue d’analyser l’environnement scolaire, nous nous sommes intéressés à 

l’appréciation de la distance parcourue par les élèves pour aller à l’école. Dans cette perspective, 

il apparait que dans l’ensemble, 34% des élèves considèrent que la distance entre l’école et leur 

domicile est très proche ; 25% soutiennent qu’elle est proche ; 19% estiment que c’est une 

distance intermédiaire. Toutefois, près de deux élèves sur cinq (14%) estiment que la distance 

qu’ils parcourent est éloignée et 8,0% estiment qu’elle est très éloignée. 

L’appréciation de la distance varie en fonction du sexe. En effet, 40% des garçons considèrent 

que la distance entre leur domicile et l’école est très proche contre 30% des filles. De même, 

17,5% des garçons et 30% des filles soutiennent que la distance est proche. À l’inverse, 12,5% 

des garçons et 15% des filles considèrent que la distance entre leur domicile et leur école est 

éloignée. Enfin, 7,5% des garçons et 8,3% des filles considèrent que cette distance est très 

éloignée comme l’indique la Figure 19. 



39 

 

Figure 19 : Perceptions des élèves de la distance entre leur lieu de résidence et 

l'établissement scolaire (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Ainsi, il apparaît que dans le contexte de Sao Tomé et Principe, les élèves habitent globalement 

à proximité des écoles ; ce qui permet de se déplacer plus facilement pour aller étudier. 

D’ailleurs, 78% des élèves enquêtés dont 82,5% des garçons et 75% des filles disent aller à 

l’école à pied (Figure 20). Cette proportion est suivie de celle des élèves qui utilisent le bus 

avec 11,0%, dont 11,3% des filles et 7,5% des garçons. De même, 6% des élèves enquêtés 

(6,7% des filles et 5,0% des garçons) vont à l’école en voiture personnelle. 

Figure 20 : Principaux moyens de déplacement des élèves pour se rendre à l’école (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Ces différentes analyses sur l’environnement scolaire montrent que l’accès aux sites des écoles 

enquêtées ne constitue pas un défi majeur du point de vue des élèves. Plus spécifiquement, la 

distance ne constitue pas une difficulté majeure pour ces élèves pour aller à l’école. Cet état de 

fait se rapporte à une couverture scolaire nationale comme le note cet acteur scolaire dans 

l’extrait d’entretien ci-dessous. 
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« Auparavant, on pouvait parler des questions liées à la distance entre les écoles et les lieux de 

résidence, mais aujourd’hui on a des écoles un peu partout au niveau du pays. » (Homme, 

acteur scolaire). 

6.2. Pédagogie sensible genre 

En termes d’organisation interne des salles de cours, l’étude montre des pratiques positives 

visant à promouvoir l’égalité entre les filles et les garçons. Ainsi, dans l’ensemble, 99% des 

élèves enquêtés soutiennent que les filles et les garçons s’assoient ensemble en classe (Figure 

21). Cette affirmation est faite par l’ensemble des élèves du primaire et du lycée (100,0%). Au 

collège, elle concerne 98% des élèves enquêtés. 

Figure 21 : Disposition des tables bancs dans les classes des élèves interrogés (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Selon les propos des acteurs, le fait que les filles et les garçons s’assoient ensemble favorise un 

traitement plus égalitaire entre les élèves. Cela permet d’éviter de favoriser l’un ou l’autre ou 

de faire des différenciations selon le sexe comme le souligne cet acteur scolaire à travers 

l’extrait d’entretien ci-dessous. 

« Non, je ne crois pas que ça soit si nécessaire. Si on devait changer la planification scolaire à 

cause des filles, on serait en train de produire une attitude discriminatoire envers les garçons 

et ce n’est pas bon ça. Il faut considérer les filles ainsi que les garçons comme des élèves, tout 

court. Il ne faut pas faire de différenciation à cause de la question du sexe. Je ne crois pas que 

les filles soient plus fragiles que les garçons, sincèrement » (Acteur scolaire). 

Dans la même perspective, l’étude révèle des appréciations positives des interactions entre les 

enseignants et les élèves, et le sentiment de ces derniers sur les pratiques pédagogiques 

égalitaires. Dans l’ensemble, 74,0% des élèves enquêtés (75,4% des filles et 71,8% des garçons) 

soutiennent que les enseignants ne font pas du favoritisme aussi bien pour les filles que pour 
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les garçons. Toutefois, une proportion non négligeable d’élèves (24,0%, dont 22,8% des filles 

et 25,6% des garçons) considère qu’il existe un favoritisme des enseignants en faveur des filles. 

La part d’élèves estimant que les enseignants font du favoritisme envers des garçons est de 

2,0%, dont 1,8% des filles et 2,5% des garçons comme l’indique la Figure 22. 

Figure 22 : Perception du favoritisme des enseignant.e.s envers les élèves (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Toujours, concernant la pédagogie sensible au genre, l'étude montre que dans tous les niveaux, 

les élèves se sentent globalement libres de s’exprimer pendant le cours (90,0% des filles et les 

95,0% des garçons) comme l’indique la Figure 23. Au niveau primaire, l’ensemble des élèves, 

aussi bien les filles que les garçons, se sentent plus libres de s’exprimer en classe et de participer 

aux enseignements. Dans le cycle collège, ce sont respectivement 90,5% des garçons et 93,1% 

des filles qui affirment se sentir libres de s’exprimer et de participer en classe. Au lycée, ce 

sentiment est partagé par l’ensemble des garçons (100,0%) et 84,0% des filles. 
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Figure 23 : Proportion d’élèves affirmant se sentir libre de s’exprimer en classe (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Outre le sentiment de liberté de participation, l’étude met en évidence une dynamique positive 

en matière de pratiques pédagogiques incitatives. Dans l’ensemble, plus de neuf élèves enquêtés 

sur dix (91,7% des filles et 95,0% des garçons) soutiennent que leurs enseignants les incitent à 

participer davantage en classe. Cette proportion est plus élevée au primaire où elle concerne 

l’ensemble des élèves, aussi bien les filles que les garçons. Au collège, la part des élèves 

soutenant que leurs enseignants les incitent à participer en classe est de 95,2% chez les garçons 

et 96,6% chez les filles. Enfin au lycée, ces proportions sont respectivement de 93,3% chez les 

garçons et de 84,0% chez les filles comme l’indique les données de la Figure 24. 

Figure 24 : Proportion d’élèves déclarant que les enseignants les incitent à participer 

davantage en classe (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans la même perspective, l’appréciation des élèves de leurs interactions avec leurs enseignants 

révèle des pratiques positives. Globalement, 64% des élèves disent ne pas noter de différence 

dans leurs interactions entre les enseignants ou les enseignantes. Cette proportion est de 65% 

chez les garçons et 63,3% chez les filles. À l’inverse, 25,0% des garçons affirment se sentir 
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plus à l’aise avec les enseignants contre 10% qui le sont avec les enseignantes. Pour leur part, 

23,3% des filles se sentent plus à l’aise avec les enseignantes alors que 13,3% affirment l’être 

avec les enseignants comme l’indique la Figure 25. 

Figure 25 : Proportion d'élèves déclarant se sentir à l'aise en présence des 

enseignantes/enseignants (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Malgré ces sentiments et appréciations positives, l’étude montre que le niveau de participation 

des élèves en classe est globalement moyen avec une proportion de 48% dont 46,7% chez les 

filles et 50% chez les garçons (Figure 26). Moins du tiers (29%, dont 31,7% des filles et 25% 

des garçons) considère qu’il est élevé alors que seulement 14,0% (13,3% des filles et 15% des 

garçons) soutiennent qu’il est très élevé. 

Figure 26 : Niveau de participation d’élèves dans les discussions de classe (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 
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Ces différentes analyses mettent en évidence des pratiques pédagogiques globalement 

favorables à un traitement égalitaire entre les filles et les garçons en classe et plus généralement 

dans l’espace scolaire santoméen. Mieux encore, certaines pratiques semblent être plus 

favorables aux filles dont le niveau de participation est jugé comme étant plus important que 

celui des garçons. D’ailleurs, selon les propos des enquêtés, les filles sont plus engagées que 

les garçons comme le note cet enseignant. 

« Les filles sont plus engagées et représentés que les garçons y compris au niveau quantitatif. 

Quand on voit l’engagement des élèves de nos jours, on remarque tout de suite que les filles 

sont plus motivées et intéressées que les garçons » (Enseignant, et leader communautaire). 

La motivation et l’engagement des filles pour leurs études traduisent leur prise de conscience 

et leur volonté de réussir par l’éducation. Cette situation instaure une concurrence positive et 

permet aux filles et aux garçons d’améliorer leurs performances scolaires. 

« Les filles en général semblent plus engagées quand on leur accorde une tâche, donc elles sont 

plus représentées, participatives et proactives que les garçons dans presque tous les domaines. 

Je pense qu’il n’y a rien de négatif dans ce processus, car la vie est faite de concurrence, quand 

les garçons se rendront compte qu’ils sont en train d’être dépassés par les filles, ils se 

réveilleront pour essayer de marquer leur position et leur terrain. » (Chef d'établissement). 

6.3. Hygiène et sécurité dans l’espace scolaire 

Dans l’analyse de l’environnement scolaire, l’accent est mis sur les équipements en matière 

d’hygiène. Dans cette perspective, l’ensemble des élèves enquêtés soutiennent que leurs écoles 

disposent de toilettes (Figure 27). Cette proportion ne change pas quel que soit le niveau 

d’enseignement. 
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Figure 27 : Proportion d’élèves affirmant que leur école dispose de toilettes (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Parmi les élèves affirmant que leurs écoles disposent de toilettes, 93% soutiennent que celles-

ci sont séparées pour les filles et les garçons. C’est à l’élémentaire qu’on retrouve la plus faible 

proportion d’élèves (80%) affirmant que les toilettes de leurs écoles sont séparées. Au collège 

et au lycée, ces proportions sont respectivement de 94% et de 95% comme l’indique la Figure 

28. 

Figure 28 : Proportion d’élèves déclarant que les toilettes des filles sont séparées de 

celles des garçons dans leur établissement (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Toutefois, l’utilisation des toilettes par les élèves varie en fonction du sexe et du niveau 

d’enseignement. Ainsi dans l’ensemble, 65% des garçons et 55% des filles déclarent utiliser les 

toilettes de leurs écoles (Figure 29). Au primaire, la part des filles utilisant les toilettes (83,3%) 

est supérieure à celle des garçons (76,2%). A l’opposé, la proportion de garçons qui utilise les 
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toilettes de leurs écoles au collège est plus importante que celle des filles (55,2%). La même 

tendance est notée au lycée avec 60% chez les garçons et 48,0% chez les filles.  

Figure 29 : Proportion d'élèves déclarant utiliser les toilettes destinées aux élèves dans 

l'établissement scolaire (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Les analyses ci-dessus montrent que le niveau d’utilisation des toilettes des écoles par les élèves 

est plus important chez les garçons comparativement aux filles. Cet état de fait pourrait 

s’expliquer par le manque d’entretien des toilettes, la non disponibilité de l’eau, etc. D’ailleurs, 

l’étude montre que 37,3% des élèves (42,3% des garçons et 33,3% des filles) utilisent les 

toilettes de leur école parce qu’elles sont propres. Cette proportion est suivie par celle des élèves 

qui utilisent les toilettes par manque d’options avec 33,9%, dont 26,9% des garçons et 39,4% 

des filles. Enfin, 17,0% des élèves (18,2% des filles et 15,4% des garçons) utilisent les toilettes 

des écoles en raison de leur bon emplacement (Figure 30). 
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Figure 30 : Principaux motifs d'utilisation des toilettes destinées aux élèves à l’école (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Paradoxalement, les raisons de la non utilisation des toilettes des écoles par les élèves enquêtés 

s’articulent autour de du manque de propreté (48,7%), de la non fonctionnalité des toilettes 

(29,3%) et de l’utilisation des toilettes à domicile par les élèves (22,0%). Toutefois, ces 

proportions varient dépendamment du sexe des élèves enquêtés. En effet, chez les garçons, 

l’utilisation des toilettes à la maison (50%) et la non fonctionnalité (35,7%) sont respectivement 

les raisons les plus citées pour justifier la non utilisation des toilettes de leurs écoles. Concernant 

les filles, le manque de propreté est la principale raison citée avec 66,7%. Cette proportion est 

suivie de celle des filles qui soutiennent que les toilettes de leurs écoles ne sont pas 

fonctionnelles comme on peut le noter dans la Figure 31. Ces analyses mettent en évidence des 

conditions déficitaires dans lesquelles les toilettes scolaires se trouvent, notamment à Sao Tomé 

et principe. 

Figure 31 : Principales raisons de la non-utilisation des toilettes par les élèves à l’école 

(%) 

 

 Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 
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Dans tous les cas, les conditions d’hygiène des toilettes semblent ne pas avoir des conséquences 

majeures sur les périodes de menstrues des filles pendant les cours. En effet, 96,7% des filles 

enquêtées affirment venir à l’école pendant leurs menstrues. Cette proportion est de 100,0% au 

lycée et 96,6% au collège. Inversement, la part de filles venant à l’école pendant leurs menstrues 

est plus faible au primaire avec 83,3% (Figure 32). Cette situation s’explique par le fait que 

certaines filles du niveau primaire se sentent généralement gênées pendant leurs périodes 

menstruelles et qu’elles préfèrent rester à la maison. 

Figure 32 : Proportion de filles affirmant se rendre à l'école pendant les menstruations 

(%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans le contexte santoméen, les filles sont généralement les plus exposées aux violences basées 

sur le genre en milieu scolaire (VBGMS). Dans l’ensemble, 31,7% des filles et 7,5% des 

garçons affirment avoir été victimes ou témoins de VBGMS durant leur cursus scolaire (Figure 

33). Toutefois, ces proportions varient en fonction du niveau d’enseignement. Au lycée, ce sont 

48,0% des filles enquêtées et 6,7% des garçons ont soit été victimes, soit témoins d’un acte de 

violence basée sur le genre en milieu scolaire. Au collège, ces proportions sont respectivement 

de 20,7% des filles et 9,5% des garçons. Au primaire, ce sont 16,7% des filles qui sont 

confrontées à cette situation contre 0,0% des garçons comme l’indique la Figure 33. 
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Figure 33 : Proportion d'élèves ayant été témoins ou victimes de violence ou harcèlement 

durant leur parcours scolaire (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Les propos des enquêtés confirment l’existence de cas de violences et harcèlement sexuels 

commis par des enseignants sur des élèves. Ces violences et harcèlement entrainent des 

grossesses non désirées avec des conséquences sur l’éducation des filles et des risques 

d’abandon scolaire. En outre, l’absence de dispositif de sanction disciplinaire des hauteurs et le 

manque de soutien des établissements aux victimes font que celles-ci sont abandonnées à leur 

sort et ne peuvent compter que sur leurs familles comme le souligne cet enquêté : 

« Ici (à l'école) on a quelques cas de harcèlement sexuel des filles dont les auteurs sont les 

professeurs. On a même un cas où le professeur a grossi [enceinté] une fille, pour l’instant tout 

est en silence, on attend que les parents prennent la décision de porter plainte. On sait que ce 

n’est pas la première fois que ce professeur harcèle une élève » (Chef d'établissement 

secondaire). 

Dans l’ensemble, 13,3% des élèves estiment que les violences basées sur le genre ont des effets 

négatifs sur leurs études. Les effets négatifs des violences basées sur le genre sont 

exclusivement relevés par les filles avec une proportion de 22,2% contre 0,0% des garçons 

comme l’indique la Figure 34. 
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Figure 34 : Proportion d’élèves déclarant que les violences scolaires ont eu des effets 

négatifs sur leurs études (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans la même perspective, les propos des acteurs confirment le point de vue des élèves sur les 

effets des violences basées sur le genre sur leurs études. Ainsi, comme le note cet acteur scolaire, 

les VBGMS est une question fondamentalement éducationnelle. Selon lui, la communauté 

devrait jouer un rôle essentiel dans la prévention des violences basées sur le genre. 

« Il faut dire aussi qu’il y a un problème contre lequel nous devons nous battre c’est notamment 

la question du harcèlement sexuel. Puisque nous avons une population jeune, la plus grande 

partie des professeurs est aussi jeune, et souvent sans aucune éducation, ce sont ces professeurs 

qui vont éduquer nos enfants. Comment est-ce qu’ils vont éduquer nos enfants s’ils ne sont pas 

éduqués eux-mêmes ? » (Acteur scolaire). 

L’un des principaux effets des violences basées sur le genre c’est l’abandon scolaire. En 

particulier, les cas de harcèlement sur les filles sont souvent causés par des personnels éducatifs, 

notamment des enseignants. Les filles victimes sont ainsi gênées, ce qui peut entrainer des 

absences répétées ou réduire leur niveau de participation en classe. Ces situations complexifient 

généralement les relations entre les parents et les acteurs éducatifs comme le souligne ce parent 

d’élève. 

« Il y a des barrières économiques, le harcèlement sexuel qui est évident, dans la mesure où 

plusieurs filles quittent les études à cause de ça, le harcèlement sexuel des professeurs. On sait 

qu’il y a des poursuites judiciaires des professeurs à cause de la question de harcèlement sexuel. 

Moi-même, j’ai dû une fois aller à l’école pour remettre un professeur à sa place dans la mesure 

où ma fille m’a dit que parfois il l’adressait de manière incorrecte » (parent d’élève et partenaire 

technique et financier). 

Au-delà de la question spécifique relative aux violences basées sur le genre en milieu scolaire 

d'une manière générale, les analyses montrent qu’il y a un grand sentiment de sécurité dans 
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l’espace scolaire. Dans l’ensemble, 85% des filles et 90% des garçons affirment que le 

personnel de l’école assure leur sécurité. Ce sentiment est partagé par l’ensemble (100,0%) des 

élèves enquêtés au primaire, aussi bien les filles que les garçons. Au collège, 90,5% des garçons 

et 93,1% des filles partagent ce sentiment. Enfin, au lycée, 86,7% des garçons et 72,0% des 

filles affirment que le personnel de l’école assure leur sécurité comme l’indique la Figure 35. 

Figure 35 : Proportion d’élèves affirmant que le personnel de l’école assure leur sécurité 

(%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

L’analyse a également porté sur le sentiment des élèves se sentant en sécurité au sein de l’école 

(à l’abri des brimades, du harcèlement et des abus). Il ressort que les garçons (87,5%) disent se 

sentir moins en sécurité que les filles (90,0%). Une similitude remarquée avec la question 

précédente c’est qu’encore une fois, plus on monte dans le niveau scolaire, plus ce sentiment 

de sécurité diminue, comme le souligne la Figure 40. On peut penser que plus les élèves sont 

matures, plus ils se sentent en danger vis-à-vis de l'autrui. L'innocence et l'ingénuité vérifiées 

chez les élèves de primaire tendent à diminuer au fur et à mesure qu'ils grandissent et montent 

dans le niveau scolaire.    
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Figure 36 : Proportion d’élèves déclarant se sentir en sécurité à l’école (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

7. Accès et maintien des filles à l’école 

7.1. Accès des filles à l’école 

L’analyse de l’accès des filles à l’école a été faite en tenant compte des perceptions et 

appréciations des acteurs suivant leur profil. 

7.1.1. Selon les élèves 

L’analyse de l’accès des filles à l’école est faite dans une perspective comparative et porte sur 

plusieurs indicateurs dont la scolarisation, les perceptions de l’accès à l’école et les facteurs 

pouvant rendre difficile cet accès. Ainsi, l’étude montre que dans l’ensemble, 77,4% des 

ménages des élèves enquêtés ont l’ensemble des filles qui sont inscrites à l’école contre 4,3% 

qui disent qu’aucune fille de leur ménage n’est scolarisée comme le montre la Figure 37. Ces 

proportions varient en fonction du milieu de résidence. En milieu urbain, 75,9% des ménages 

des élèves interrogés affirment que l’ensemble des filles dans leur ménage sont scolarisées alors 

qu’en milieu rural, cette proportion concerne 79,5%. Inversement, dans 5,6% des ménages des 

élèves enquêtés en milieu urbain soutiennent qu’aucune fille n’est scolarisée contre seulement 

2,6% en milieu rural. Ces résultats suggèrent que l’accès des filles à l’école est plus important 

en milieu rural. 
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Figure 37 : Proportion de filles inscrites à l'école dans les ménages des élèves (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Comparativement, 70,9% des élèves des ménages enquêtés soutiennent que l’ensemble des 

garçons sont scolarisés alors que 7,0% disent qu’aucun garçon ne l’est dans leur ménage. En 

milieu urbain, ces proportions sont respectivement de 72% et de 10% alors qu’en milieu rural, 

ce sont 69,4% des ménages des élèves enquêtés soutiennent que l’ensemble des garçons sont 

scolarisés contre seulement 2,8% qui disent qu’aucun garçon ne l’est dans leur ménage comme 

l’indique la Figure 38. 

Figure 38 : Proportion de garçons inscrits à l'école dans les ménages des élèves (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

S’agissant de l’appréciation de l’accès des élèves à l’école, 96% considèrent qu’il a été facile 

contre 4,0% qui soutiennent le contraire. Chez les garçons, ces proportions sont respectivement 

de 97,5% et de seulement 2,5%. Chez les filles, 94,9% considèrent que leur accès à l’école a 



54 

 

été facile tandis que 5,1% disent le contraire comme l’indique la Figure 39. On remarque ainsi 

un équilibre quant à l’accès à l’école des filles et des garçons, même s’il existe une différence 

de deux points en faveur de ces derniers. Cette raison est justifiée par la prise de conscience des 

parents et des tuteurs sur l’importance de l’éducation des filles en particulier. 

Figure 39 : Proportion d’élèves estimant que leur accès à l'école a été difficile/facile (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Néanmoins, plusieurs facteurs sont identifiés par les élèves comme blocage à l’accès des filles 

et des garçons à l’école. Plus spécifiquement, l’analyse de ces motifs rendant difficile l’accès 

des filles à l’école montre que le manque de moyen financier constitue le principal obstacle 

selon deux tiers des élèves enquêtés (66,7%) comme l’indique la Figure 40. Les autres raisons 

évoquées par les élèves sont le manque de documents, le fait que la communauté soit 

défavorable à l’éducation des filles et les longues distances avec une proportion de 33,3% pour 

chaque facteur. 



55 

 

Figure 40 : Principales raisons rendant l'accès à l'école difficile pour les filles (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Toutefois, la barrière liée à l’absence de soutien dans la communauté est nuancée par les 

données de la Figure 41. En effet, les données de cette figure indiquent que dans l’ensemble, 

seulement 1,7% des filles et aucun garçon disent qu’il existe des membres de leur famille qui 

sont défavorables à l’éducation des filles. C’est au lycée que l’on retrouve les filles (4%) qui 

affirment que des membres de leurs familles sont défavorables à l’éducation des filles. Cet état 

de fait s’explique par le fait qu’au lycée, la plupart des filles sont âgées d’au moins 18 ans et 

leurs parents souhaitent leur donner en mariage. 

Figure 41 : Proportion d’élèves affirmant l’existence de membres de leur famille 

défavorable à la scolarisation des filles (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Plus spécifiquement, les données de l’étude révèlent que selon 28% des parents d’élèves, les 

filles rencontrent plus de difficultés pour accéder à l’école. Cet avis est partagé par 37,1% des 

femmes et 23,1% des hommes selon les données de la Figure 42. 
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Figure 42 : Proportion de parents déclarant l’existence de plus de difficulté pour l’accès 

des à l’école que les garçons (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

L’idée selon laquelle les filles rencontrent de moins en moins de difficultés pour accéder à 

l’école est également mise en évidence dans les propos des acteurs. Cela se traduit d’emblée 

par la forte présence des filles dans les écoles, notamment dans le contexte santoméen. Cet état 

de fait est mis en évidence dans l’extrait d’entretien ci-dessous. 

« Du point de vue de la pensée moderne, on voit une évolution dans la question de genre, il y a 

beaucoup de filles dans les écoles. Souvent en rentrant chez moi, je transporte beaucoup des 

filles pour aller au cours du soir. Au-delà de ça, nous avons une population majoritairement 

constituée par des femmes. En outre, grâce à des sensibilisations, il y a une prise de conscience 

de la société, de la nécessité pour les filles d’être éduquées » (Parent d’élève). 

Cet état de fait traduit également une évolution positive. En effet, progressivement, on note une 

prise de conscience qui est une résultante des efforts des différents acteurs éducatifs dont le 

gouvernement, les acteurs éducatifs et la société civile. Ces efforts consentis sont mis en 

évidence dans l’extrait d’entretien ci-dessous. 

« Je crois que les filles ont plus d'accès à l'éducation que les garçons actuellement, car si nous 

reculons 30 ou 40 ans en arrière, à l'époque de ma mère les filles n'avaient aucun accès à 

l'éducation, elles ne pouvaient même pas finir le cycle primaire, c'était compliqué la vie. De nos 

jours, on a plusieurs projets centrés sur les questions liées au genre, ce qui donne un avantage 

aux jeunes filles par rapport aux garçons. Grâce à ces changements, les filles ont actuellement 

la possibilité de continuer leurs études, de se former et d’être présentes dans la vie active et la 

société tout entière » (Leader d’association juvénile). 
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7.1.2. Selon les acteurs scolaires et institutionnels 

 L’analyse des données qui ressortent des données qualitatives montre qu’il y a un consensus 

des acteurs scolaires et institutionnels quant à la question de l’accès des filles à l’école. Ce 

consensus a trait à une présence de plus en plus importante des filles à l’école, notamment dans 

le cycle secondaire où elles étaient faiblement représentées il y a quelques années comme le 

souligne un acteur institutionnel : 

« Je crois que oui, si on fait une analyse approfondie se basant sur des statistiques, on voit 

qu’autrefois, à partir du secondaire, il y avait moins de filles que de garçons dans les écoles, 

mais aujourd’hui ce n’est plus le cas. Si on fait une comparaison actuelle, je peux dire qu’on a 

une égalité entre les garçons et les filles, ça veut dire que les choses commencent à changer de 

façon progressive. Quand j’étais directeur des écoles, je voyais plus de représentativités des 

filles que les garçons à tous les niveaux, y compris au niveau du 9e classe, du premier cycle du 

secondaire, on a plus de filles que de garçons. Au deuxième cycle, on a une diminution, mais ce 

n’est pas drastique, on a aussi beaucoup de filles dans les écoles, donc les choses sont en train 

d’être faites » (acteur institutionnel). 

Ce consensus se rapporte également à la perception du sens de responsabilité et de l’engagement des 

filles pour leur autonomisation. Cela se traduit par une forte représentativité et une participation plus 

active dans les activités des établissements scolaires selon un acteur éducatif : 

« Au niveau de la division des tâches, les filles sont plus représentées que les garçons. Les filles 

assument plus leur rôle, elles sont plus actives et dynamiques, par exemple on a le cas de 

l’association des étudiants qui est présidée par une fille. Un autre exemple, nous avons eu 

quelques jours la cérémonie du parlement infanto juvénile, notre école a été représentée par les 

filles. Les filles en général semblent plus engagées quand on leur accorde une tâche, donc elles 

sont plus représentées, participatives et proactives que les garçons dans presque tous les 

domaines » (acteurs scolaire). 

7.2.Maintien des filles à l’école 

7.2.1. Selon les élèves 

L’analyse des perceptions des élèves concernant divers obstacles au maintien des filles à l'école 

révèle des différences importantes entre les filles et les garçons. En effet, la majorité des garçons 

(92,5%) et des filles (95%) considèrent le mariage des enfants et la grossesse précoce comme 

des obstacles majeurs au maintien des filles à l'école, soulignant la perception répandue de ces 

événements comme des facteurs significatifs limitant la poursuite de l'éducation des filles 

(Figure 43). 
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Les nuances entre les sexes deviennent plus apparentes lorsqu'on examine d'autres facteurs. 

Bien que les violences basées sur le genre en milieu scolaire ne soient signalées par aucun des 

garçons, 1,7% des filles reconnaissent ce problème, soulignant une prise de conscience 

croissante de ces enjeux spécifiques chez les jeunes filles. De même, la faible valorisation de 

l'éducation des filles est citée par 3,3% des filles, un obstacle auquel les garçons attribuent 

aucun pourcentage. Les tâches ménagères, perçues par 8,3% des filles contre 2,5% des garçons, 

témoignent d'une disparité dans la manière dont ces responsabilités domestiques sont perçues 

en fonction du genre. Enfin, le manque de soutien familial, cité par 33,3% des filles et 27,5% 

des garçons, indique que bien que ce soit un défi partagé, il semble être ressenti de manière plus 

prégnante par les filles. 

Figure 43 : Principaux facteurs défavorables au maintien des filles à l'école selon les 

élèves interrogés* (%) 

 
* Question à choix multiple 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Effectivement, l'étude met en évidence la grossesse précoce comme une grande barrière suivie 

du manque de soutien familial et du problème économique. Comme le montre l'extrait ci-

dessous :   

« Je dirais que le facteur fondamental c’est la grossesse précoce. Il y a des filles enceintes qui 

souhaitent continuer, mais elles sont victimes des pressions et des représailles de la société, y 

compris de leurs camarades. Ma sœur par exemple est tombée enceinte, elle a abandonné les 

études à cause de bullying, elle a essayé de reprendre l’année suivante après l’accouchement 

mais elle me dit que c’est compliqué, avec le bébé c’est difficile. (Répondante, focus group 

filles). 

J’ai des amies qui abandonnent les études à cause des grossesses précoces, souvent elles n’ont 

pas de soutien de leur famille, donc elles restent dépendantes de la vie domestique, elles sont 

obligées de rester en couple car elles ne sont pas autonomes. Plusieurs filles de mon âge sont 
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obligées de vivre en couple à cause des besoins économiques et du manque de soutien familial ». 

(Répondante focus group fille). 

7.2.2. Selon la communauté 

Les résultats mettent en évidence une tendance très faible de l'abandon scolaire parmi les filles 

et les garçons au sein des ménages interrogés. Dans l’ensemble, 88,9% des parents interrogés 

déclarent qu'aucun cas d'abandon n'a été observé dans leur ménage (Figure 44). Cependant, une 

distinction notable se dessine lorsque l'on compare les cas d'abandon chez les filles (3%) et les 

garçons (7,1%), révélant que les garçons ont tendance à abandonner davantage que leurs 

homologues féminines. 

Figure 44 : Élèves abandonnant le plus l'école selon les parents d'élèves interrogés (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Globalement la majorité des parents d’élèves interrogés (98,0%) déclarent encourager leurs 

filles à poursuivre leurs études jusqu'au niveau de l'enseignement supérieur (Figure 45). Ces 

résultats reflètent une attitude positive et engagée de la part des parents enquêtés envers 

l'éducation des filles, montrant un consensus marqué sur l'importance de l'instruction supérieure 

pour les jeunes femmes. Le fait que 97,1% des femmes partagent cette perspective souligne 

l'ampleur de cet appui maternel, tandis que le taux légèrement plus élevé chez les hommes à 

98,5% peut indiquer une tendance générale au sein des parents à valoriser l'éducation des filles. 

L'homogénéité des résultats avec des pourcentages similaires entre les hommes et les femmes 

traduit une convergence de valeurs au sein de ces familles interrogées. Ce consensus parental 

fort en faveur de la poursuite des études supérieures pour les filles peut être interprété comme 

un indicateur positif de l'évolution des attitudes envers l'éducation des filles. 
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Figure 45 : Proportion de parents encourageant leurs filles à poursuivre leurs études 

jusqu'au supérieur (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

7.2.3. Selon les acteurs scolaires et institutionnels 

La scolarisation des filles connaît des améliorations assez importantes. Les acteurs 

institutionnels et scolaires soulignent les avancées sur la scolarisation des filles à tous les 

niveaux, le maintien et l’achèvement, même si elle est souvent menacée par des facteurs 

socioculturels. Les acteurs institutionnels ont tous souligné l’existence des nouvelles normes 

facilitant le maintien des filles à l’école, surtout les filles enceintes.  Ces extraits des acteurs 

scolaires illustrent bien cela : 

« Dans notre pays, les filles enceintes ont le droit d’étudier dans toute normalité. Donc je crois 

qu’il y a la possibilité de réadmission qui est automatique et légale ». 

« Si les élèves sont enceintes et ont eu des retards dans leur scolarité à cause de ça, l’école est 

ouverte à tout le monde, mais ça dépend de l’âge. Selon la loi du ministère de l’Éducation, si 

une fille tombe enceinte et abandonne et que l’année suivante elle revient et est encore dans 

l’âge, elle doit être réadmise sans réserve, rien ne l’empêche ». 

Par ces extraits, on voit qu'il y a des réformes mises en place par les autorités dans le secteur de 

l'éducation afin de permettre le maintien des filles à l'école. Si dans le passé les filles enceintes 

ne pouvaient plus continuer les études à cause de la grossesse, grâce à l'abolition de cette règle 

en mars 2020, plusieurs filles arrivent à poursuivre leurs études en dépit de leur état de 

grossesse. 
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7.3. Performances scolaires des filles 

L’analyse des performances scolaires tient compte des variations des appréciations en fonction 

du profil des enquêtés. 

7.3.1. Selon les élèves 

Dans l’ensemble, un pourcentage non négligeable de 11,1% des garçons et 3,4% des filles 

estiment que les tâches domestiques affectent leur performance scolaire (Figure 46). Au niveau 

primaire/élémentaire, aucun élève, tant chez les garçons que chez les filles, ne déclare que les 

tâches domestiques affectent leur performance scolaire. Cette absence de préoccupation peut 

être liée à des niveaux de responsabilités domestiques moins importants à un jeune âge. 

Cependant, une augmentation importante est observée au niveau moyen/collège, où 16,7% des 

garçons et 3,6% des filles estiment que les tâches domestiques ont un impact sur leurs résultats 

académiques. Cette disparité peut refléter des attentes sociales différenciées en matière de rôles 

domestiques, les garçons étant potentiellement moins exposés à ces responsabilités. Au niveau 

secondaire/lycée, bien que les pourcentages diminuent légèrement, 7,1% des garçons et 4,0% 

des filles continuent de percevoir une influence des tâches domestiques sur leurs performances 

scolaires. Ces chiffres suggèrent que, même à un niveau plus avancé de scolarité, certains élèves 

ressentent encore l'impact des tâches domestiques sur leur réussite académique. 

Figure 46 : Proportion d’élèves affirmant l’existence d’effets des tâches domestiques sur 

leurs performances scolaires (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Si les travaux domestiques semblent ne pas affecter considérablement les performances 

scolaires des élèves, une proportion plus importante d’élèves interrogés considère qu’ils 

peuvent néanmoins empêcher les filles d’être assidues à l’école. Dans l’ensemble, 17,5% des 
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garçons et 30,5% des filles estiment que les tâches domestiques entravent la régularité scolaire 

des filles (Figure 47). Au niveau primaire/élémentaire, une proportion importante d'élèves, tant 

garçons que filles, estime que les tâches domestiques entravent l'assiduité des filles à l'école. 

Les pourcentages élevés de 25,0% pour les garçons et 33,3% pour les filles indiquent une prise 

de conscience précoce des responsabilités domestiques et de leur impact potentiel sur la 

présence régulière des filles à l'école. La perception de l'impact des tâches domestiques sur 

l'assiduité des filles diminue légèrement au niveau moyen/collège, bien que les pourcentages 

restent importants. Une proportion de 9,5% de garçons et 28,6% de filles estiment que ces 

tâches ont une incidence sur la fréquentation scolaire des filles. Au niveau secondaire/lycée, les 

pourcentages augmentent à nouveau, indiquant que 26,7% des garçons et 32,0% des filles 

pensent que les tâches domestiques constituent un obstacle à l'assiduité des filles à l'école.  Ces 

résultats mettent en lumière une préoccupation significative chez les élèves quant à l'impact 

potentiel des responsabilités domestiques sur l'accès régulier des filles à l'éducation.  

Figure 47 : Répartition des élèves selon leurs perceptions des effets des tâches 

domestiques sur l’assiduité des filles à l'école (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

L’analyse des perceptions sur la manière dont les élèves perçoivent les performances scolaires 

comparées entre les garçons et les filles mettent en évidence des disparités importantes entre 

les deux sexes. Globalement, les résultats indiquent que 30,6% des garçons et 10,9% des filles 

estiment que les garçons sont plus performants que les filles à l’école (Figure 48). Au niveau 

primaire/élémentaire, bien que les pourcentages soient relativement proches, 33,3% des garçons 

et 40% des filles estiment que les garçons surpassent les filles sur le plan académique. La 

disparité devient plus marquée au niveau moyen/collège, où 38,9% des garçons pensent que les 

garçons sont plus performants, tandis que seulement 11,1% des filles partagent cette opinion. 

Cette différence peut refléter une évolution progressive des filles, qui remettent en question les 
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stéréotypes et développent une perception plus équitable de leurs propres compétences 

académiques. Au niveau secondaire/lycée, bien que le pourcentage de garçons percevant une 

supériorité masculine diminue à 20,0%, le nombre de filles partageant cette opinion diminue 

encore plus, atteignant seulement 4,4%. Ces résultats soulignent l'importance continue de 

l'éducation et de la sensibilisation pour promouvoir des perceptions équitables des 

performances académiques entre les sexes et pour combattre les stéréotypes de genre persistants 

dans le contexte scolaire. 

Figure 48 : Proportion d’élèves affirmant que les garçons sont plus performants à l’école 

que les filles (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

L’analyse des heures consacrées aux études en dehors des cours, montre qu’entre les deux sexes 

il y a une très forte similitude entre les filles et les garçons. Les filles consacrent légèrement 

plus de temps aux études en dehors des cours avec une moyenne de 1,6 heures par rapport à la 

moyenne de 1,5 heures pour les garçons (Tableau 5). Cette légère différence peut indiquer une 

tendance chez les filles à allouer un peu plus de temps à leurs études en dehors des cours. Par 

ailleurs, plus de la moitié des élèves consacrent 1 heure aux études en dehors des cours tant 

chez les garçons que chez les filles. Enfin, le maximum de 4,0 heures est le même pour les 

garçons et les filles, suggérant que, quel que soit le genre, certains élèves consacrent assez de 

temps aux études en dehors des cours. 



64 

 

Tableau 5 : Statistiques descriptives sur le nombre d'heures consacré aux études par les 

élèves en dehors des cours 

 Minimum Moyenne Écart-type Médiane Maximum 

Garçons 1,0 1,5 0,8 1,0 4,0 

Filles 1,0 1,6 0,9 1,0 4,0 

Ensemble 1,0 1,6 0,8 1,0 4,0 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans l’ensemble, plus de huit élèves sur dix (86,5%) consacrent moins de 3 heures aux études 

en dehors des cours (Figure 49). Cette proportion est de 88,6% chez les garçons et 85,2% chez 

les filles. Par ailleurs, une minorité d'élèves (13,5%) investit entre 3 et 6 heures dans leurs études 

après les cours. Ces résultats soulignent la prépondérance d'une durée d'étude relativement 

courte en dehors des heures de cours pour la majorité des élèves interrogés. Toutefois, ils 

révèlent également une diversité dans les engagements, avec une minorité d'élèves consacrant 

davantage de temps à leurs études. 

Figure 49 : Nombre d'heures consacrées aux études par les élèves en dehors des cours 

(%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Les résultats montrent des variations importantes dans la manière dont les élèves évaluent 

l'adéquation de leur temps d'étude pour maîtriser les cours et préparer les devoirs, selon leur 

niveau scolaire et leur genre. Ainsi, 85,0% des garçons et 88,3% des filles estiment que le temps 

qu'ils consacrent à leurs études en dehors des cours est suffisant (Figure 50). Au niveau 

primaire/élémentaire, la totalité des garçons (100%) estime que le temps consacré à leurs études 

est suffisant pour maîtriser les cours et préparer les devoirs, tandis que ce pourcentage est 

légèrement moins élevé chez les filles (83,3%). Cette divergence peut s'expliquer par des 

différences individuelles dans la perception de l'efficacité du temps d'étude, mais aussi par des 

attentes et des normes sociales liées au genre qui peuvent influencer la confiance des filles dans 
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la suffisance de leur préparation. Au niveau moyen/collège, bien que la majorité des garçons 

(90,5%) et des filles (93,1%) estiment que leur temps d'étude est adéquat, les filles montrent un 

pourcentage légèrement plus élevé. Au niveau secondaire/lycée, le pourcentage des garçons 

estimant que leur temps d'étude est suffisant diminue à 73,3%, tandis que chez les filles, il reste 

relativement élevé à 84,0%. Ces chiffres peuvent indiquer des challenges accrus à mesure que 

les élèves avancent dans leur cursus, avec une tendance chez les garçons à percevoir une 

insuffisance de leur temps d'étude. 

Figure 50 : Pourcentage d'élèves affirmant que la durée allouée à leurs études en dehors 

des cours est suffisante (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

L’analyse des perceptions du niveau de performance scolaire chez les élèves interrogés révèle 

des tendances importantes quant à la manière dont ces derniers évaluent leur réussite 

académique. Dans l'ensemble, 7% des élèves considèrent avoir une performance « très élevée », 

14% une performance « élevée », 77% une performance « moyenne », tandis que seulement 1% 

estime avoir une performance « faible » ou « très faible » comme illustré à la figure 56. 

Par ailleurs, aucun garçon ne se place dans la catégorie « très élevée », tandis que 11,7% des 

filles estiment atteindre ce niveau exceptionnel. Cette disparité suggère une différence marquée 

dans la perception de l'excellence académique entre les genres, avec un nombre significatif de 

filles se considérant comme performantes à un niveau très élevé. Un pourcentage de 17,5% des 

garçons se voit avec une performance élevée, comparativement à 11,7% des filles. La majorité 

des élèves, tant garçons (82,5%) que filles (73,3%), estime que leur performance scolaire est 

moyenne. En outre, peu d'élèves s'auto-évaluent comme ayant une performance académique 

faible ou très faible. Toutefois, une légère distinction émerge entre les garçons (0,0% pour 

« faible » et « très faible ») et les filles (1,7% pour « faible » et 1,6% pour « très faible ») 
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comme l’indique la Figure 51. Ces résultats mettent en évidence la diversité des perceptions de 

la performance académique parmi les élèves, avec des différences notées entre les genres.  

Figure 51 : Répartition des élèves selon la perception de leur niveau de performance (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

7.3.2. Selon la communauté 

Globalement, les résultats montrent que 40,0% des parents enquêtés considèrent les filles 

comme les élèves les plus performantes, tandis que 27,0% désignent les garçons (Figure 52). 

Les nuances entre les perceptions des hommes et des femmes révèlent des variations dans la 

manière dont les parents perçoivent la réussite académique de leurs enfants en fonction du 

genre. 

Pour les filles, 40% des parents les considèrent comme les élèves les plus performantes à l'école. 

Cependant, cette perception varie légèrement entre les genres des parents, avec 38,5% des 

hommes et 42,9% des femmes estimant que leurs filles sont les plus performantes. En ce qui 

concerne les garçons, 27% des parents les identifient comme les élèves les plus performants. 

Les différences entre les genres des parents sont moins marquées, avec 27,7% des hommes et 

25,7% des femmes estimant que les garçons sont les plus performants à l’école. Ces résultats 

indiquent une perception relativement équilibrée entre les genres en ce qui concerne la réussite 

académique des garçons. Par ailleurs, un tiers des parents interrogés (33%) ne perçoivent pas 

de distinction entre les genres en termes de performance académique, affirmant qu'il n'y a 

aucune différence entre les garçons et les filles quant à leur réussite scolaire.  
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Figure 52 : Les élèves les plus performants à l'école selon les parents enquêtés (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

7.3.3. Selon les acteurs scolaires et institutionnels 

La question de la performance scolaire des filles en comparaison avec les garçons est celle où 

il y a plus d’unanimité. Les acteurs s’accordent à souligner une grande évolution des filles en 

termes de performances, surtout quand on les compare avec les garçons. Les trois extraits des 

différents acteurs ci-dessous sont une illustration. 

« Au niveau des résultats scolaires, les filles ont plus de succès ; c’est ça qu’on observe 

actuellement. Je ne sais pas si on peut encore parler d’inégalité de genre en milieu scolaire » 

« De nos jours, quand on regarde les résultats scolaires des élèves d’une façon globale, on voit 

que les filles sont plus performantes que les garçons. Les filles sont plus engagées, plus 

intéressées que les garçons et pour moi c’est quelque chose tout à fait positive ça montre que 

les choses sont en train de changer. Les garçons sont plus intéressés à d’autres choses, à des 

loisirs, ils n’ont pas envie de faire des efforts, alors que les filles sont en avance car elles sont 

plus sérieuses ». 

« Je trouve que ça c’est négatif, car actuellement dans notre société, si on compare les résultats 

scolaires des filles ainsi que des garçons, on peut constater que les filles ont un avantage, ce 

qui n’était pas le cas dans le passé. Avant on disait que les garçons étaient plus doués que les 

filles, mais de nos jours, en tant que professeur je remarque que les filles sont plus performantes 

que les garçons ». 

Ces propos mettent en évidence les avancées réalisées sur l’amélioration des performances 

scolaires des filles à Sao Tom et Principe. Ils soulignent une dynamique de rééquilibrage en 

termes de différence entre les sexes quant aux résultats scolaires. 
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8. Barrières à l’accès et au maintien des filles à l’école 

8.1. Barrières géographiques et sécuritaires 

D’un point de vue géographique, l’accès et le maintien des filles à l’école semblent être plus 

faciles de nos jours. En effet, seulement 3,3% des filles interrogées identifient les longues 

distances comme une barrière au maintien des filles à l’école, tandis qu’aucun garçon ne partage 

cette opinion (Figure 53). Cette situation est due à l’inexistence de lycées dans la zone rurale et 

dans certaines villes. Les lycées existent seulement dans les villes principales du district, donc 

pour accéder aux écoles du niveau secondaire les élèves doivent marcher plusieurs kilomètres. 

Figure 53 : Proportion d’élèves affirmant l’existence de barrières géographique pour le 

maintien des filles à l’école (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

L’analyse des principales barrières perçues par les parents d'élèves entravant l'accès et le 

maintien des filles met en évidence des variations importantes entre les hommes et les femmes. 

Le mariage et la grossesse précoces sont la principale barrière citée par les parents interrogés, 

avec des pourcentages élevés chez les deux genres (89,2% pour les hommes et 91,4% pour les 

femmes) comme illustré à la Figure 54. Ces résultats soulignent l'importance accordée à la 

prévention du mariage et de la grossesse précoces en tant que facteurs critiques influençant 

l'accès et le maintien des filles à l'école. Les violences basées sur le genre en milieu scolaire 

sont également mentionnées, bien que de manière moins prédominante (7,7% chez les hommes 

et 2,9% chez les femmes), mettant en lumière une perception plus marquée des hommes sur le 

problème des violences basées sur le genre dans l'environnement scolaire. La faible valorisation 

de l'éducation des filles est citée par une faible proportion de parents, avec une légère distinction 

entre les genres. Les hommes mentionnent ce facteur à un pourcentage de 1,5%, tandis que les 

femmes ne le citent pas (0,0%), indiquant une perception différenciée entre les parents quant à 

l'importance accordée à l'éducation des filles au sein de la famille. 
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D'autres barrières, telles que la longue distance vers l'école et les tâches ménagères élevées, 

sont mentionnées à des pourcentages comparables entre les genres des parents, démontrant une 

certaine uniformité de préoccupations dans ces domaines. En somme, ces résultats montrent 

une convergence entre les hommes et les femmes sur certaines barrières, telles que le mariage 

et la grossesse précoces, tandis que des divergences émergent sur d'autres, comme les violences 

basées sur le genre en milieu scolaire et la faible valorisation de l'éducation des filles.  

Figure 54 : Principales barrières à l’accès et au maintien des filles à l’école selon les 

parents (%)* 

 
*Questions à choix multiple 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

8.1. Barrières économiques 

L’analyse des principales barrières économiques au maintien des filles à l'école révèle une 

disparité marquée selon le sexe. Le coût de scolarité élevé ne semble pas être une préoccupation, 

tant chez les garçons que chez les filles (Figure 55). En revanche, le manque de moyens 

financiers émerge comme un défi important, surtout pour les filles, dont 35,0% des répondantes 

considèrent cette barrière comme importante, par rapport à seulement 10,0% des garçons. En 

effet, les frais scolaires ne sont pas élevés, mais il y a d'autres dépenses qui en découlent, 

notamment le transport, les uniformes scolaires, les matériels didactiques, donc les barrières 

concernent plus le manque de moyens pouvant répondre à ces différentes nécessités scolaires. 

Ces résultats montrent la nécessité de politiques ciblées visant à atténuer les inégalités 

économiques de genre et à favoriser un accès équitable à l'éducation, en particulier pour les 

filles. 
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Figure 55 : Principales barrières économiques au maintien des filles à l'école selon les 

élèves (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

De la même manière, aucun des parents interrogés (0,0%), qu'ils soient hommes ou femmes, ne 

considèrent pas le coût de la scolarité comme une barrière économique à l’accès et le maintien 

des filles à l’école (Figure 56). Cependant, les résultats révèlent des divergences importantes 

concernant d'autres facteurs. Le manque de moyens est cité par 24,6% des hommes et 25,7% 

des femmes comme une barrière économique à l'éducation des filles. Bien que les pourcentages 

soient relativement proches, cela indique que le manque de ressources financières est perçu 

comme un défi réel par une proportion importante de parents, quel que soit leur sexe. Par 

ailleurs, le manque de soutien familial est mentionné par 40,0% des hommes et 28,6% des 

femmes. Ces résultats suggèrent que le soutien familial, ou son absence, peut jouer un rôle 

crucial dans la scolarisation des filles, et les différences entre les perceptions des hommes et 

des femmes soulignent l'importance de considérer les dynamiques familiales dans la promotion 

de l'éducation des filles.  
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Figure 56 : Principales barrières économiques à l’accès et au maintien des filles à l’école 

selon les parents (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Les difficultés financières des ménages ne se manifestent pas uniquement sur l’éducation des 

enfants, notamment des filles. Combinées à la pauvreté, elles sont désignées parmi les 

principales causes des grossesses et mariages précoces comme on peut le noter dans les propos 

ci-dessous. 

« La grossesse précoce c’est le premier de ces facteurs. La question des familles issues des 

moyens défavorisés, donc la pauvreté, car souvent ces filles doivent travailler très tôt et ça a 

des impacts négatifs dans leurs études » (Acteur institutionnel). 

« Premier aspect c'est l'éducation de berceau, ensuite le milieu social dans lequel elle est 

insérée, ensuite on a d'autres questions exogènes qui touchent même les garçons comme des 

conditions économiques de la famille » (Tiny Professeur, écrivain et activiste social). 

Les analyses des données provenant des entretiens avec les acteurs scolaires et institutionnels 

sur les facteurs pouvant constituer une barrière au maintien des filles à l’école ne diffèrent pas 

trop des données qualitatives recueillies au niveau des communautés.  Il ressort de l’analyse de 

ces données que la grossesse précoce est le premier obstacle au maintien scolaire des filles suivi 

des conditions financières qui occupent la deuxième place et du manque de soutien familial qui 

occupe la troisième place. 

« Les barrières à la scolarisation des filles, sont plutôt liées à la question de la grossesse précoce. 

Auparavant, on pouvait parler des questions liées à la distance entre les écoles et les lieux de 

résidence, mais aujourd’hui on a d’écoles un peu partout au niveau du pays. Donc, actuellement 

plus grand problème constituant des entraves à la poursuite scolaire des filles, c’est la grossesse ». 

« La première chose, c’est la condition financière, des parents et de tout son milieu familial. 

L’autre barrière c’est l’influence de la société. Ça dépend de son lieu de résidence, plus le lieu de 

résidence est urbain, aisé et ouvert à la valorisation des études, plus la possibilité de succès est 

réelle, le contraire peut évidemment avoir un effet négatif. L’autre facteur c’est la question de la 

grossesse ». 
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Pour finir, la principale barrière aux yeux des élèves interrogés demeure la barrière économique. 

Dans un pays où le salaire minimum est fixé à peu près à 60 dollars par mois, plusieurs parents 

ont des difficultés à assurer la continuité scolaire de leurs enfants à cause du manque de moyens. 

9. Perceptions sur les effets des normes sociales de genre et l’éducation des filles 

L’analyse des interactions entre les normes sociales de genre et l’éducation est faite sous l’angle 

des perceptions des acteurs sur ces normes et leurs effets sur le maintien et la réussite scolaire 

des filles. 

9.1. Perceptions sur les normes sociales de genre 

L’analyse des perceptions des élèves interrogés sur les normes de genre dans leur communauté 

révèle des différences marquées entre les filles et les garçons. Globalement, la majorité des 

répondants, qu'ils soient garçons (70,0%) ou filles (70,0%), estiment que les normes de genre 

sont adaptées à leur mode de vie (Figure 57). Ces résultats suggèrent une perception largement 

favorable et acceptante des normes de genre existantes à Sao Tomé et Principe. Cependant, il 

convient de noter que 16,7% des filles considèrent que ces normes sont discriminantes envers 

elles, tandis que seulement 5,0% des garçons partagent cette opinion, soulignant une disparité 

de genre dans la perception de la discrimination, mettant en lumière le besoin potentiel d'une 

réévaluation critique des normes de genre actuelles, en particulier du point de vue des filles.  

Par ailleurs, il est observé que 7,5% des garçons estiment que les normes de genre doivent 

évoluer, comparé à seulement 5,0% des filles. Cela suggère une certaine prise de conscience 

parmi les garçons quant à la nécessité de changements dans les normes de genre existantes. Ces 

résultats mettent en évidence une diversité de perspectives parmi les élèves interrogés 

concernant les normes de genre dans leur communauté. Bien que la majorité perçoive ces 

normes comme adaptées à leur mode de vie, les écarts entre les garçons et les filles soulignent 

la nécessité d'une réflexion approfondie sur la manière dont ces normes peuvent affecter 

différemment les individus en fonction de leur genre. 
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Figure 57 : Perception des élèves interrogés sur les normes de genre dans leur 

communauté (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Globalement la majorité des élèves interrogés tant chez les garçons (70,0%) que chez les filles 

(60,0%) affirment que les pratiques culturelles de leur communauté favorisent l'égalité entre les 

sexes (Figure 58). Au niveau primaire/élémentaire, tous les garçons interrogés (100,0%) 

estiment que les pratiques culturelles de leur communauté favorisent l'égalité entre les sexes, 

tandis que 60,0% des filles partagent cette opinion. Cette disparité suggère une perception 

différenciée entre les genres dès le stade primaire, mettant en lumière une possible différence 

de compréhension ou d'expérience de l'égalité des sexes. Au niveau moyen/collège, la 

proportion de garçons affirmant que les pratiques culturelles favorisent l'égalité des sexes 

diminue à 53,3%, tandis qu'elle augmente chez les filles à 61,9%. Cette variation pourrait 

refléter une prise de conscience accrue des filles quant à la réalité de l'égalité des sexes à mesure 

qu'elles progressent dans leur éducation. Au niveau secondaire/lycée, une majorité des garçons 

(85,7%) continue de percevoir une faveur envers l'égalité des sexes dans les pratiques 

culturelles de leur communauté, tandis que la proportion chez les filles diminue à 57,9%. Ces 

résultats suggèrent une possible diminution de la perception de l'égalité des sexes parmi les 

filles à mesure qu'elles avancent dans les niveaux d'enseignement supérieur.  

Dans l'ensemble, les résultats révèlent une tendance générale selon laquelle les garçons 

semblent avoir une perception plus positive de l'égalité des sexes dans leur communauté par 

rapport aux filles. Cette disparité entre les genres à différents niveaux scolaires souligne 

l'importance de sensibiliser davantage sur les questions d'égalité des sexes et de promouvoir 

une compréhension commune tout au long du parcours éducatif. 
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Figure 58 : Proportion d’élèves affirmant que les pratiques culturelles de leur 

communauté favorisent l'égalité entre les sexes (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Même si les normes sociales et culturelles sont perçues comme favorables à l’égalité entre les 

sexes ou adaptées au mode de vie des communautés, une grande partie des élèves enquêtés 

estiment que ces normes doivent évoluer. En effet, à tous les niveaux scolaires, la totalité des 

filles interrogées, aussi bien au primaire/élémentaire qu'au moyen/collège, considèrent que le 

rôle de la femme dans leur communauté doit évoluer (100,0%) comme illustré à la Figure 59. 

Les garçons expriment également une opinion similaire, atteignant 100,0% à ces deux niveaux. 

Cette uniformité de perception suggère un consensus marqué chez les élèves, indiquant une 

reconnaissance générale de la nécessité d'un changement dans le rôle traditionnellement attribué 

aux femmes. Au niveau secondaire/lycée, la proportion de garçons affirmant que le rôle de la 

femme doit évoluer est légèrement inférieure à 100,0%, atteignant 92,3%. Cela peut refléter 

une légère divergence d'opinions parmi les garçons à mesure qu'ils progressent dans leurs études 

secondaires, mais la majorité continue de soutenir l'évolution du rôle des femmes.  

Dans l'ensemble, les résultats mettent en avant une tendance positive où une grande majorité 

d'élèves, quel que soit leur genre, reconnaissent la nécessité d'un changement dans le rôle 

traditionnel des femmes au sein de leur communauté. Ces résultats suggèrent une ouverture à 

l'évolution des normes de genre et soulignent le potentiel d'une transformation progressive des 

attitudes et des perceptions au sein de la société. Cependant, la légère diminution de la 

proportion chez les garçons au niveau secondaire/lycée peut indiquer des défis persistants dans 

la compréhension et l'acceptation totale de l'évolution du rôle des femmes à mesure qu'ils 

avancent dans leur éducation. 
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Figure 59 : Proportion d’élèves affirmant que le rôle de la femme dans leur communauté 

doit évoluer (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans l’ensemble une minorité d’élèves interrogés déclarent que les tâches domestiques sont 

uniquement réservées aux filles (1,8% des filles et 0,0% des garçons) comme illustré à la Figure 

60. Au niveau primaire/élémentaire, aucun des garçons interrogés n'affirme que les tâches 

domestiques soient uniquement réservées aux filles, démontrant une perception égalitaire dès 

le plus jeune âge. Les filles partagent également cette opinion, soulignant un consensus parmi 

les élèves du primaire sur la non-exclusivité des tâches ménagères pour un genre particulier. 

Au niveau moyen/collège, la proportion reste à zéro pour les garçons, mais il a observé une 

légère augmentation chez les filles, où 3,5% estiment que les tâches domestiques sont 

uniquement réservées aux filles. Cela peut indiquer une certaine prise de conscience de la 

division traditionnelle des tâches à mesure que les élèves progressent dans leur éducation. Au 

niveau secondaire/lycée, la proportion retombe à zéro pour les deux sexes, montrant que les 

élèves du secondaire rejettent généralement l'idée que les tâches domestiques sont 

exclusivement attribuées aux filles. 

Dans l'ensemble, les données montrent une tendance positive vers une remise en question des 

stéréotypes de genre liés aux tâches domestiques. L'absence totale de garçons affirmant cette 

croyance à tous les niveaux scolaires suggère un progrès vers une vision plus égalitaire des 

responsabilités domestiques. Cependant, la légère augmentation chez les filles au niveau 

moyen/collège indique que des attitudes persistantes peuvent émerger à mesure que les élèves 

grandissent, soulignant la nécessité de sensibilisation continue sur l'égalité des genres tout au 

long du parcours éducatif. 



76 

 

Figure 60 : Proportion d’élèves affirmant que les tâches domestiques sont réservées aux 

filles (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans l’ensemble, 17,5% des garçons et 15% des filles affirment l’existence de tâches 

domestiques réservées aux garçons (Figure 61). Au niveau primaire/élémentaire, la moitié des 

garçons (50,0%) estiment qu'il existe des tâches domestiques réservées aux garçons, tandis que 

16,7% des filles partagent cette opinion. Cette disparité dès le primaire suggère une répartition 

sexuée des responsabilités domestiques qui se développe précocement. Au niveau 

moyen/collège, la proportion de garçons affirmant que certaines tâches domestiques sont 

réservées aux garçons diminue à 9,5%, tandis que chez les filles, elle augmente légèrement à 

13,8%. Cela peut indiquer une remise en question progressive de ces stéréotypes de genre à 

mesure que les élèves avancent dans leur éducation. Au niveau secondaire/lycée, la proportion 

de garçons augmente à 20,0%, tandis que celle des filles reste relativement stable à 16,0%. Ces 

chiffres suggèrent que, bien que la perception différenciée des tâches domestiques soit moins 

prononcée qu'au primaire, elle persiste encore chez certains élèves du secondaire. 

En outre, les résultats révèlent une tendance persistante où certains élèves, en particulier les 

garçons, perçoivent que certaines tâches domestiques sont réservées à leur genre. Cependant, il 

est encourageant de constater que ces perceptions diminuent généralement à mesure que les 

élèves progressent dans leur éducation. Ces résultats soulignent l'importance de l'éducation et 

de la sensibilisation continue pour remettre en question les stéréotypes de genre et promouvoir 

l'égalité des responsabilités domestiques entre les sexes. 
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Figure 61 : Proportion d’élèves affirmant qu’il existe des tâches domestiques réservées 

aux garçons (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

L’analyse du niveau de perception des élèves interrogés de l'idée selon laquelle le rôle principal 

d'une fille est de s'occuper des tâches ménagères et de la famille offre un aperçu des attitudes 

des garçons et des filles envers les rôles traditionnels de genre. Les résultats indiquent que 7,5% 

des garçons adhèrent pleinement à cette idée, tandis que 32,5% sont en accord, et 60,0% ne le 

sont pas du tout (Figure 62). Du côté des filles, 6,7% sont totalement d'accord, 25,0% sont en 

accord, et la majorité, soit 68,3%, n'est pas du tout d'accord. Dans l'ensemble, la tendance 

persiste, avec 7,0% de l'ensemble des répondants approuvant pleinement l'idée que le rôle 

principal des filles est lié aux tâches ménagères et à la famille, et 65,0% rejetant totalement 

cette notion. Ces résultats mettent en évidence la persistance d'attitudes traditionnelles, 

particulièrement chez les garçons, tout en soulignant que de nombreux élèves, garçons et filles 

confondus, rejettent ces stéréotypes. Ils soulignent la nécessité de sensibiliser et d'éduquer les 

jeunes générations pour favoriser des attitudes plus égalitaires envers les rôles domestiques et 

de genre. 
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Figure 62 : Proportion d’élèves pensant que le rôle principal d'une fille est de s'occuper 

des tâches ménagères et de la famille (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Les propos des acteurs confirment la tendance globale autour des perceptions des acteurs sur 

les normes de genre et le rôle de la femme dans la communauté. Ainsi, comme le note ce leader 

religieux, le rôle de la femme dans la société santoméenne c’est de s’occuper de son foyer ; elle 

doit être soumise. Plus qu’une perception, cet état de fait est considéré comme quelque chose 

de naturelle comme on peut le noter dans les propos ci-dessous. 

 « Au niveau des foyers c’est la femme qui s’occupe plus de la cuisine, elles sont plus attachées 

à s’occuper de la famille que les hommes. Je crois que c’est quelque chose naturelle et c’est 

partout dans le monde, en Afrique y compris aux États-Unis » (Leader religieux). 

« Aux yeux de la société, une femme doit accepter tout, elle n’a pas droit à l’opinion, elle doit 

suivre toutes les recommandations et orientations du mari, et quand bien même les femmes 

essayent de s’émanciper dans la vie sociale ou politique, elles ne reçoivent aucun soutient des 

autres femmes. Par exemple, à São Tomé, on n’a jamais eu une femme Présidente de la 

République, alors que nous avons une population majoritairement féminine. » (Cadre supérieur 

et leader juvénile). 

Cette situation traduit l’existence ou la persistance d’inégalités entre les sexes. Quand bien 

même l’égalité entre l’homme et la femme est perçue comme un principe, leur inégalité est de 

fait : 

« C’est une relation basée sur l’inégalité, car les femmes naissent déjà avec la mission de servir 

le mari et la famille et la famille de son mari, alors que le rôle du mari c’est d’apporter de la 

nourriture à la maison. Cependant quand on voit dans la réalité ce n’est pas toujours le cas, les 

femmes ont besoin des hommes et vice versa. Les hommes aussi peuvent appuyer les femmes à 

la maison, mais ce n’est pas seulement quand elle est malade, il peut l’aider dans les tâches 

ménagères, l’encourager, être solidaire et harmonieux avec son épouse pour promouvoir 

l’égalité. Ce faisant, l’homme ne se sentira pas inférieur dans sa condition d’homme, au 
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contraire, il sera plus heureux. Il y a quand même eu d’évolution avec le temps, les femmes 

commencent à conquérir leur espace. » (Leader religieux et communautaire). 

Toutefois, une dynamique positive semble s’amorcer au cours de dernières années. Ainsi, pour 

certains, les normes de genre ne constituent plus une barrière majeure pour l’éducation des 

filles. Cela se traduit par un engagement de plus en plus fort en faveur du succès des filles à 

l’école selon les propos des acteurs ci-dessous. 

« Je pense que toutes les choses sont réellement en train de changer, même la vision ou la 

manière dont les hommes regardent les femmes. Même si les hommes santoméens ont encore 

certaines attitudes machistes, de nos jours il y a déjà une forte tendance à l’équilibre, la 

nécessité de prendre en compte le côté féminin. De nos jours, il est commun de voir les pères à 

amener les bébés pour les soigner, pour les peser, il y a des hommes qui vont au marché faire 

des achats, donc il a effectivement une forte tendance à l’équilibre dans le contexte présent » 

(Acteur institutionnel). 

« Actuellement, il y a une grande évolution dans cette question, auparavant il y avait un certain 

tabou quant à la question du genre, mais de nos jours c’est totalement différé. Auparavant, les 

gens se basaient sur la parole biblique qui dit « la femme doit être soumisse à l’homme », pour 

promouvoir des inégalités entre les genres. Les gens avaient une mauvaise interprétation de la 

parole soumission, ils le confondaient avec l’esclavagisme pour donner plus de supériorité aux 

hommes. Actuellement, les choses ont beaucoup changé, on chemine clairement vers 

l’émancipation totale des femmes » (Cadre supérieur, et leader religieux).  

Dans tous les cas, les résultats montrent que 6,2% des hommes et 11,4% des femmes estiment 

qu'il existe des normes ou règles défavorables à l'égalité entre homme et femme dans leur 

communauté, avec une moyenne de 8,0% pour l'ensemble des répondants (Figure 63). Ces 

chiffres suggèrent que, selon la perception des parents interrogés, un certain pourcentage de la 

communauté adhère à des normes ou règles qui entravent l'égalité entre les genres. La disparité 

entre les pourcentages des pères et des mères pourrait indiquer une différence dans la manière 

dont les deux genres perçoivent les normes de genre au sein de leur communauté. La proportion 

plus élevée chez les femmes peut également refléter une sensibilité accrue de leur part aux 

inégalités de genre. 
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Figure 63 : Proportion de parents d'élèves déclarant l’existence de normes influençant 

l’égalité des sexes dans leur communauté (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Par ailleurs, l’analyse du niveau d'appréciation des parents interrogés de l'importance des 

normes sociales dans leur communauté révèle des variations entre les genres. Dans l’ensemble, 

il est observé que 12,5% des répondants considèrent les normes sociales comme « très 

importantes », tandis que 37,5% les jugent « importantes » comme illustré à la Figure 64. 

Cependant, la répartition entre les genres est notable, avec 25,0% des hommes déclarant que 

les normes sont « très importantes », tandis que 50,0% des femmes partagent cette opinion. 

Cette différence souligne une perception divergente entre les genres quant à l'importance des 

normes sociales, suggérant une variabilité d'attitudes au sein de la communauté. De plus, 25,0% 

des parents estiment que les normes sont « plus ou moins importantes », tandis que 12,5% les 

jugent « peu importantes » et une proportion de 12,5% les considère « pas du tout 

importantes ». Il convient de noter que cette répartition est différente entre les hommes et les 

femmes, avec 25,0% des hommes les percevant comme « plus ou moins importantes » par 

rapport à 25,0% des femmes qui les considèrent « pas du tout importantes ». 
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Figure 64 : Niveau d'appréciation de l'importance des normes sociales dans la 

communauté des parents d'élèves interrogés (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans la même perspective, le quart (25,0%) des parents interrogés estime que les normes de 

genre ont une influence modérée dans leur communauté (Figure 65). Cependant, une différence 

importante entre les genres est observée, avec 25,0% des hommes partageant cette opinion par 

rapport à 25,0% des femmes. Par ailleurs, une tendance plus prononcée est observée du côté 

des parents qui estiment que les normes de genre ont une influence "faible". Dans l'ensemble, 

62,5% des répondants partagent cette perception, mais cette opinion est plus marquée chez les 

hommes, où 75,0% considèrent que les normes ont une influence faible, par rapport à 50,0% 

des femmes. Enfin, 12,5% de l'ensemble des répondants estiment que les normes de genre n'ont 

"pas d'influence" dans leur communauté. Cette opinion est principalement exprimée par les 

hommes, avec 0,0% des hommes affirmant que les normes ont une influence, tandis que 25,0% 

des femmes partagent cette vision. 

En conclusion, les résultats mettent en évidence une divergence d'opinions parmi les parents 

quant à l'influence des normes de genre dans leur communauté. Les variations importantes entre 

les perceptions des hommes et des femmes suggèrent une complexité dans la manière dont ces 

normes sont perçues et évaluées. Ces résultats soulignent la nécessité d'une sensibilisation et 

d'une éducation continues pour promouvoir une compréhension plus équitable des normes de 

genre et de leurs implications au sein de la communauté. 
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Figure 65 : Niveau d'influence des normes de genre dans la communauté selon les 

parents interrogés (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Les résultats révèlent une divergence importante entre les hommes et les femmes. Alors que 

25,0% des hommes estiment que les normes sociales n'affectent pas les relations entre les 

générations dans leur communauté, cette proportion est beaucoup plus élevée chez les femmes, 

atteignant 75,0% (Figure 66). En considérant l'ensemble des répondants, la moyenne s'établit à 

50,0%. Cette disparité souligne une perception distincte entre les genres quant à l'influence des 

normes sociales sur les relations intergénérationnelles. Les femmes semblent être plus enclines 

à reconnaître l'impact de ces normes sur les relations familiales et sociales au sein de la 

communauté, tandis que les hommes sont davantage enclins à estimer que les normes sociales 

ont un impact moindre sur ces relations. 

Figure 66 : Proportion de parents d'élèves déclarant que les normes sociales n’affectent 

pas les relations entre les générations dans leur communauté (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 
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Globalement, les résultats montrent que 16,9% des hommes et 5,7% des femmes estiment que 

les normes sociales de genre ont une influence sur les choix de carrière et les aspirations 

professionnelles des femmes (Figure 67). Cette divergence entre les hommes et les femmes 

dans la perception de l'influence des normes sociales sur les choix de carrière des femmes est 

notable. Les hommes semblent être plus enclins à reconnaître cette influence, tandis que les 

femmes expriment une opinion moins prononcée en ce sens. 

Figure 67 : Proportion de parents déclarant l’existence d’effets des normes de genre sur 

les choix de carrière et les aspirations professionnelles des femmes (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

La majorité des parents d'élèves interrogés (53%) perçoivent que les normes sociales de leur 

communauté favorisent l'égalité des sexes à l'école, suggérant un consensus positif au sein de 

la communauté en faveur de l'égalité des sexes dans le domaine éducatif (Figure 68). Par 

ailleurs, les résultats indiquent que 52,3% des hommes et 54,3% des femmes estiment que les 

normes sociales de leur communauté favorisent l'égalité des sexes à l'école. Ces chiffres 

révèlent une relativement petite différence entre les hommes et les femmes en ce qui concerne 

leur perception de l'influence des normes sociales sur l'égalité des sexes à l'école. Dans 

l'ensemble, une majorité des parents exprime une croyance positive selon laquelle les normes 

sociales de leur communauté soutiennent l'égalité des sexes dans le contexte éducatif. 
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Figure 68 : Proportion de parents affirmant que les normes de genre de leur 

communauté favorisent l'égalité des sexes à l’école (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Cependant, les propos des acteurs nuancent les résultats statistiques. En effet, il semble encore 

persister une répartition sexuée des rôles sociaux et des pratiques promouvant la domination de 

la femme dans la société santoméenne selon les propos des acteurs ci-dessous. 

« Généralement, la société attribue aux hommes un rôle de pouvoir, l’homme est celui qui 

domine, qui a toutes les capacités de décider, l’homme est la tête, le garant de la maison, au 

contraire les femmes jouent toujours un rôle de soumission, un rôle passif. Ce n’est pas bien, 

mais malheureusement c’est notre réalité, Je pense que les femmes doivent commencer à 

s’affirmer davantage, elles doivent se battre et avoir une meilleure attitude, et cette affirmation 

doit se baser sur le dialogue, le travail, c’est la seule façon de changer le statut quo. Il y a aussi 

des inégalités dans le champ politique, les hommes occupent toujours des postes privilégiés » 

(Professeur et cadre supérieur). 

« Les relations de nos jours, malheureusement il y a beaucoup d’hommes qui n’acceptent pas 

que les femmes travaillent, les mentalités n’ont pas encore changé totalement. J’ai même un 

ami professeur qui préfère voir sa femme reléguée aux services domestiques. » (Professeur et 

mototaxi). 

« Ça c’est une question très compliquée, car normalement les rapports hommes/femmes sont 

cité dans la bible, qui souligne que « les femmes doivent être soumises à leur mari », mais dans 

la réalité nous devons changer ça » (Professeur et commerçant). 

Toutefois, comme dans le sujet précèdent, il y a toujours des interviewés qui pensent de manière 

différente, même s’ils sont minoritaires. 

« Non, je ne crois pas que les enseignements qui ont été transmis par nos ancêtres exercent 

encore une influence actuellement dans la société. Si ces valeurs et pratiques culturelles 

exerçaient une influence dans la société, on n’aurait pas eu un taux d'adolescentes enceintes 

précocement aussi élevé dans la société et dans les écoles. » (Directeur d’école). 
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9.2. Normes sociales et accès des filles à l’école 

L’analyse de l’interaction entre normes sociales de genre et l’accès des filles à l’école a été faite 

suivant plusieurs indicateurs et en fonction du profil des acteurs. Ainsi, la majorité des élèves 

interrogés (96,6% des filles et 92,5% des garçons) estiment que les filles et les garçons ont les 

mêmes droits d’accès à l’éducation dans leur communauté (Figure 69). Au niveau 

primaire/élémentaire, une forte majorité d'élèves, tant garçons que filles, soutient l'égalité des 

droits d'accès à l'éducation, avec 75% des garçons et 100,0% des filles partageant cette opinion. 

Cela suggère une compréhension précoce et positive de l'égalité des genres parmi les élèves du 

primaire. Au niveau moyen/collège, cette perception reste élevée, avec 95,2% des garçons et 

96,4% des filles affirmant que les filles et les garçons ont les mêmes droits d'accès à l'éducation. 

Cette cohérence élevée entre les deux genres indique une continuité dans la reconnaissance de 

l'égalité des droits tout au long de la scolarité. Au niveau secondaire/lycée, la tendance se 

maintient, avec 93,3% des garçons et 96,0% des filles soutenant l'égalité des droits d'accès à 

l'éducation. Ces résultats indiquent une stabilité et une affirmation persistante de la conviction 

en faveur de l'égalité des genres parmi les élèves du secondaire. 

Ces résultats mettent en avant une forte adhésion des élèves à l'idée que les filles et les garçons 

ont les mêmes droits d'accès à l'éducation dans leur communauté. Ils reflètent une perception 

générale et soutenue de l'égalité des genres parmi les élèves, suggérant des opportunités pour 

renforcer ces convictions et promouvoir davantage l'égalité des genres dans l'éducation. 

Figure 69 : Proportion d’élèves affirmant avoir les mêmes droits d’accès à l’éducation 

dans leur communauté (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 
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Les résultats révèlent que 19,4% des garçons et 21,3% des filles estiment que les croyances de 

leur communauté sont défavorables à la scolarisation des filles (Figure 70). Ces chiffres, bien 

que relativement modestes, soulignent la persistance de perceptions négatives chez certains 

élèves.  Au niveau primaire/élémentaire, on observe une disparité entre les genres, avec 50,0% 

des garçons et 20% des filles estimant que les croyances de leur communauté sont défavorables 

à la scolarisation des filles. Cette différence peut indiquer une perception plus marquée parmi 

les garçons quant à des attitudes négatives envers l'éducation des filles dès le primaire. Au 

niveau moyen/collège, la proportion diminue, avec 12,5% des garçons et 9,5% des filles 

exprimant des perceptions négatives concernant les croyances de leur communauté. Cela 

suggère une diminution globale de cette perception à mesure que les élèves progressent dans 

leur éducation. Au niveau secondaire/lycée, la proportion augmente à nouveau, avec 23,1% des 

garçons et 33,3% des filles estimant que les croyances de leur communauté sont défavorables 

à la scolarisation des filles. Ces résultats indiquent une certaine fluctuation dans la perception 

des attitudes de la communauté, peut-être influencée par des facteurs spécifiques au niveau 

scolaire. 

Figure 70 : Proportion d’élèves déclarant que les croyances de leur communauté sont 

défavorables à la scolarisation des filles (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Par ailleurs, 7,9% des garçons et 6,8% des filles estiment que les tâches domestiques peuvent 

entraver la scolarisation des filles (Figure 71). Bien que ces proportions ne soient pas très 

élevées, elles soulignent la nécessité de continuer à sensibiliser et à promouvoir une 

compréhension égale des rôles de genre pour minimiser toute perception négative pouvant 

affecter l'accès équitable à l'éducation pour les filles. 
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Au niveau primaire/élémentaire, on observe une perception positive, avec 0,0% tant chez les 

garçons que chez les filles affirmant que les tâches domestiques empêchent les filles d'être 

scolarisées. Cela suggère une reconnaissance, au moins au niveau élémentaire, que les tâches 

domestiques ne devraient pas constituer un obstacle à la scolarisation des filles. Au niveau 

moyen/collège, la proportion augmente légèrement, avec 9,5% des garçons et 10,7% des filles 

exprimant l'opinion que les tâches domestiques peuvent entraver la scolarisation des filles.  

Cela peut refléter une sensibilisation accrue aux défis auxquels les filles peuvent être 

confrontées en matière de scolarisation à mesure que les élèves avancent dans leur éducation. 

Au niveau secondaire/lycée, la proportion diminue à nouveau, avec 7,7% des garçons et 4,0% 

des filles partageant cette perception. Ces résultats suggèrent une certaine variabilité dans la 

manière dont les élèves perçoivent l'impact des tâches domestiques sur la scolarisation des filles 

à mesure qu'ils progressent dans leur éducation. 

Figure 71 : Proportion d’élèves affirmant que les tâches domestiques empêchent les filles 

d’être scolarisé (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

S’agissant des appréciations des parents d’élèves, 9,0% des enquêtés reconnaissent l’existence 

de normes ou règles défavorables à la scolarisation des filles (Figure 72). Cette proportion est 

de 4,6% chez les hommes et 17,1% chez les femmes. Cette disparité entre les hommes et les 

femmes dans la perception de normes défavorables suggère une divergence dans la manière 

dont chaque genre perçoit les obstacles potentiels à la scolarisation des filles au sein de leur 

communauté. La proportion plus élevée chez les femmes peut indiquer une sensibilité accrue 

de leur part aux défis spécifiques auxquels les filles peuvent être confrontées en matière de 
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scolarisation, soulignant ainsi l'importance d'impliquer activement les deux genres dans la 

promotion de l'égalité des sexes en éducation. 

Figure 72 : Proportion de parents affirmant qu’il existe des normes défavorables à la 

scolarisation des filles (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Les résultats indiquent que 9,2% des hommes et 14,3% des femmes estiment que les normes 

sociales dans leur communauté défavorisent l'accès et le maintien des filles à l'école, avec une 

moyenne de 11,0% pour l'ensemble des répondants (Figure 73). Cette différence entre les 

hommes et les femmes suggère des variations dans la perception de l'impact des normes sociales 

sur l'éducation des filles au sein de leur communauté. La proportion plus élevée chez les femmes 

peut refléter une sensibilité accrue de celles-ci aux défis auxquels les filles peuvent être 

confrontées en matière d'éducation en raison des normes sociales prédominantes. Ces résultats 

soulignent l'importance de prendre en compte les perspectives des deux genres pour élaborer 

des initiatives éducatives visant à surmonter les obstacles liés aux normes sociales défavorables 

à l'éducation des filles. 
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Figure 73 : Proportion de parents affirmant que les normes sociales dans leur 

communauté défavorisent l’éducation des filles à l'école (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Cette faible influence des normes de genre relevée par les parents d’élèves s’explique par une 

prise de conscience de ces derniers qui accordent une importance de plus en plus accrue à 

l’éducation des filles. Cependant, cette transformation en cours n’est pas toujours bien perçue 

selon les propos de ces interlocuteurs. 

« Je crois qu'actuellement on n'a pas vraiment des effets des pratiques culturelles sur les 

comportements des filles. Nos ancêtres nous disaient souvent ''ce que tu as appris hier, tu le 

feras pour aujourd'hui et pour demain'', malheureusement, de nos jours on ne voit pas ces 

influences. Notre identité culturelle est en train de se perdre. Par exemple, autrefois, quand un 

jeune ou un adolescent voyait quelqu'un plus âgé dans la route, on devrait les saluer, c'était 

obligatoire, cela faisait partie de notre éducation. On voit par exemple que l'éducation familiale, 

n'a presque aucun effet sur les élèves. » (Directeur et chef d’un établissement scolaire). 

« Je pense que les influences des mythes, des croyances et des pratiques sont de moins en moins 

vérifiables, tu sais que São Tomé et Príncipe est un pays multiculturel, on a plusieurs races, 

cultures et couleurs, donc de nos jours, le monde est de plus en plus globalisé, tout le monde a 

accès à des réseaux sociaux et à des idées modernes, cela engendre une diminution brutale de 

l’influence des mythes ou des croyances sur la jeunesse. Je pense que quand les habitudes sont 

bonnes, il faut toujours les préserver, mais quand il s’agit des croyances et des idées mettant en 

cause le développement de la société, il faut qu’ils disparaissent. » (Inspecteur et professeur). 

Toutefois, la faiblesse de l’influence des normes sociales dans la société ne fait pas l’unanimité, 

comme on peut le vérifier dans l’extrait suivant : 

« A mon avis, il y a encore beaucoup d’interférence des pratiques socioculturelles et des mythes 

dans les comportements des filles. Avec la mondialisation et l’influence des réseaux sociaux, les 

personnes négligent un peu le poids des croyances et des pratiques culturelles dans la limitation 

des comportements et des attitudes des filles au sein de la société. On aurait tort de penser que 

les filles de nos jours sont totalement libres de ces croyances. » (Partenaire technique et 

financier). 
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9.3. Normes sociales et maintien des filles à l’école 

S’agissant également du lien de causalité entre les normes sociales de genre et le maintien des 

filles à l’école, l’étude montre des résultats positifs. En effet, dans l'ensemble, seulement 5,0% 

des garçons et 3,4% des filles estiment que les tâches domestiques peuvent empêcher les filles 

de poursuivre leurs études (Figure 74). Bien que ces chiffres soient relativement bas, ils 

soulignent l'importance de continuer à promouvoir une compréhension égale des opportunités 

éducatives pour les filles et à sensibiliser les élèves aux conséquences potentielles des 

stéréotypes de genre liés aux tâches domestiques. 

Au niveau primaire/élémentaire, les élèves, qu'ils soient garçons ou filles, déclarent 

unanimement (0,0%) que les tâches domestiques n'empêchent pas les filles de poursuivre leurs 

études. Cela indique une prise de conscience positive chez les élèves du primaire selon laquelle 

les tâches domestiques ne devraient pas constituer un obstacle à la scolarisation des filles. Au 

niveau moyen/collège, une faible proportion de garçons (4,8%) et de filles (3,6%) estime que 

les tâches domestiques peuvent entraver la poursuite des études des filles. Bien que ces 

pourcentages restent relativement bas, on observe une légère augmentation par rapport au 

niveau primaire, suggérant une sensibilisation croissante aux éventuels défis auxquels les filles 

pourraient être confrontées en matière d'éducation. Au niveau secondaire/lycée, la proportion 

augmente légèrement, avec 6,7% des garçons et 4,0% des filles exprimant cette opinion. Ces 

résultats indiquent une certaine variation dans la perception des élèves à mesure qu'ils 

progressent dans leur scolarité, mais les pourcentages globaux restent modestes. 
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Figure 74 : Proportion d’élèves déclarant que les tâches domestiques empêchent les filles 

de poursuivre leurs études (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Seulement 2,6% des garçons et 6,8% des filles estiment que les tâches ménagères peuvent 

constituer une barrière à la réussite scolaire des filles (Figure 75). Bien que ces pourcentages 

soient relativement bas, ils indiquent la nécessité de continuer à sensibiliser les élèves sur 

l'importance de l'égalité des genres, y compris dans la répartition des responsabilités 

domestiques, pour garantir des opportunités éducatives équitables pour tous. 

Au niveau primaire/élémentaire, les élèves, qu'ils soient garçons ou filles, déclarent 

unanimement que les tâches ménagères ne constituent pas une barrière à la réussite scolaire des 

filles. Cela suggère une compréhension positive et égalitaire chez les élèves du primaire quant 

à la capacité des filles à réussir à l'école, indépendamment des responsabilités domestiques. Au 

niveau moyen/collège, une proportion plus importante de garçons (4,8%) et de filles (7,1%) 

estime que les tâches ménagères peuvent constituer une barrière à la réussite scolaire des filles. 

Bien que ces pourcentages restent relativement bas, ils indiquent une sensibilisation croissante 

aux défis potentiels liés aux tâches ménagères au fur et à mesure que les élèves avancent dans 

leur éducation. Au niveau secondaire/lycée, les perceptions varient, avec 0,0% des garçons et 

8,0% des filles estimant que les tâches ménagères peuvent être une barrière à la réussite scolaire 

des filles. Ces résultats soulignent une certaine diversité dans la manière dont les élèves 

perçoivent l'impact des tâches ménagères sur la réussite académique des filles au fur et à mesure 

de leur progression scolaire. 
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Figure 75 : Proportion d’élèves affirmant que les tâches ménagères constituent une 

barrière pour la réussite scolaire des filles (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans l'ensemble, 2,6% des garçons estiment qu'il est plus important pour une fille de se marier 

à jeune âge plutôt que de poursuivre ses études (Figure 76). Au niveau primaire/élémentaire, 

les élèves, tant garçons que filles, déclarent unanimement (0,0%) qu'il est plus important pour 

une fille de se marier à jeune âge plutôt que de poursuivre ses études. Ces résultats indiquent 

une compréhension précoce et égalitaire parmi les élèves du primaire quant à l'importance de 

l'éducation par rapport au mariage précoce. 

Au niveau moyen/collège, une proportion plus importante de garçons (4,8%) exprime l'opinion 

que le mariage précoce est plus important que la poursuite des études pour les filles. Cependant, 

aucune fille interrogée dans cette catégorie n'a partagé cette opinion. Ces résultats soulignent 

une légère divergence d'opinions entre les genres au niveau collégial. Au niveau 

secondaire/lycée, les garçons déclarent unanimement qu'il est plus important pour une fille de 

se marier à jeune âge plutôt que de poursuivre ses études, rejoignant ainsi l'opinion générale 

des filles dans cette catégorie.  

Ces résultats montrent que, bien que la majorité des élèves comprennent l'importance de 

l'éducation, une minorité exprime encore des opinions favorables au mariage précoce par 

rapport à la poursuite des études. Il est crucial de continuer à sensibiliser et à promouvoir des 

perspectives égalitaires pour garantir que toutes les filles aient la possibilité de poursuivre leurs 

études sans être limitées par des attentes de mariage précoce. 
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Figure 76 : Proportion d’élèves déclarant qu’il est plus important pour une fille de se 

marier à jeune âge plutôt que de poursuivre ses études (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans l'ensemble, les résultats révèlent que 30% des garçons et 40% des filles estiment que les 

pratiques culturelles peuvent entraver le succès scolaire des filles (Figure 77). Au niveau 

primaire/élémentaire, aucun garçon ne déclare que les pratiques culturelles entravent le succès 

scolaire des filles, tandis que 40% des filles expriment cette opinion. Ces résultats suggèrent 

une prise de conscience parmi certaines filles des possibles obstacles culturels à leur réussite 

scolaire dès le primaire. 

Au niveau du cycle moyen/collège, 46,7% des garçons et 38,1% des filles estiment que les 

pratiques culturelles peuvent entraver le succès scolaire des filles. Cette perception est plus 

répandue chez les garçons à ce niveau scolaire, mais les filles continuent de partager cette 

inquiétude, bien que dans une moindre mesure que les garçons. Au niveau secondaire/lycée, la 

perception des garçons change, avec seulement 14,3% d'entre eux estimant que les pratiques 

culturelles entravent le succès scolaire des filles, tandis que 42,1% des filles partagent cette 

opinion. Ces résultats indiquent une variation dans la manière dont les élèves perçoivent 

l'impact des pratiques culturelles sur la réussite scolaire des filles à mesure qu'ils progressent 

dans leur scolarité. 

Ces résultats soulignent la nécessité de sensibiliser et de promouvoir une compréhension égale 

des opportunités éducatives, en tenant compte des influences culturelles, afin de garantir un 

accès équitable à l'éducation pour toutes les filles, indépendamment des pratiques culturelles 

ancrées. 
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Figure 77 : Proportion d’élèves exprimant que les pratiques culturelles ancrées dans leur 

communauté entravent le succès scolaire des filles (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

3.2.5. Selon la communauté 

Globalement, on peut dire qu’aux yeux des acteurs communautaires, le poids des 

représentations socioculturelles en tant que barrière à l’éducation des filles est de moins en 

moins visible. Comme indiqué dans ces extraits qui se suivent : 

« Auparavant, il y avait l'idée que les filles ne pouvaient pas étudier, entre autres croyances. Il 

se peut qu'il y ait des familles qui pensent comme ça encore, mais je pense que c'est très rare, 

très rare même, peut-être dans les zones rurales. Il y a des milieux où les filles ont envie 

d'étudier, mais à un certain niveau, elles abandonnent, mais je crois que non, je crois que la 

tradition, les croyances et les mythes sont en voie de disparition y compris dans les zones 

rurales. » (Mme Pinto, Directrice de la culture, activiste sociale, Professeur). 

« Je crois que de nos jours, les filles ne sentent plus les poids des croyances comme c’était le 

cas quelques années en arrière. Je crois que les filles actuelles bénéficient aussi de l’évolution 

du nouveau panorama social, où les réseaux sociaux nous enseignent des nouvelles valeurs et 

des nouvelles conduites. Je ne sais pas si 10% des filles de notre pays arrivent à s’exprimer 

correctement dans notre langue locale, elles parlent plutôt en portugais. A mon avis, les 

croyances et les pratiques culturelles sont en net recul dans l’éducation des filles. Les filles de 

nos jours sont éduquées par les réseaux sociaux et non pas par des croyances, elles ont eu la 

chance de naître dans les années 90 ou 2000 » (Chef d’association juvénile).  

Toutefois, certains enquêtés lors des entretiens considèrent que les croyances et les pratiques 

cultuelles constituent encore une barrière pour les filles, comme illustré dans ces extraits. 

« Il y a des communautés rurales dans lesquelles, dans certaines époques les filles ne vont pas 

à l'école à cause des phénomènes spirituels, il y a des communautés très attachées à des aspects 

culturels, dans lesquelles les filles doivent abandonner les études quand elles arrivent au niveau 

secondaire, pour aller s'occuper du foyer ou des affaires de sa mère. Donc l'influence est réelle, 
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même si ça tend à diminuer, ces aspects influencent encore l'insertion des filles dans le système 

éducatif » (Tiny, activiste social). 

« C’est une question pertinente. Je crois que oui, il y aura toujours des effets des croyances chez 

les filles. Comme tu sais, les croyances et les costumes sont transmis de génération en 

génération » (Leader religieux). 

Par ailleurs, les résultats indiquent que 30,8% des hommes et 28,6% des femmes déclarent avoir 

des préférences spécifiques en ce qui concerne les domaines d'étude ou les carrières pour leurs 

filles, avec une moyenne de 30% pour l'ensemble des répondants (Figure 78). Ces chiffres 

suggèrent qu'une proportion significative de parents exprime des préférences ou des attentes 

envers les choix éducatifs et professionnels de leurs filles. La différence relativement légère 

entre les hommes et les femmes dans la déclaration de préférences peut indiquer une tendance 

similaire entre les deux genres en ce qui concerne l'influence perçue sur les aspirations 

éducatives et professionnelles de leurs filles. En somme, les résultats montrent l'importance de 

sensibiliser les parents sur l'importance de laisser leurs filles explorer librement leurs intérêts et 

leurs talents, sans être limitées par des attentes de genre, afin de favoriser des choix éducatifs 

et professionnels plus équitables. 

Figure 78 : Proportion de parents ayant des préférences pour les domaines d'étude ou 

carrières pour leurs filles (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Globalement, 9,0% des parents d'élèves interrogés estiment que les normes sociales dans leur 

communauté favorisent les violences basées sur le genre en milieu scolaire (Figure 79). Ces 

résultats soulignent l'importance de sensibiliser davantage la communauté sur l'impact des 

normes sociales sur le comportement violent basé sur le genre à l'école et de promouvoir des 

attitudes et des valeurs égalitaires pour créer un environnement scolaire sûr et inclusif. Par 
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ailleurs, les résultats indiquent que 10,8% des hommes et 5,7% des femmes estiment que les 

normes sociales dans leur communauté favorisent les violences basées sur le genre en milieu 

scolaire. Ces chiffres suggèrent qu'une proportion non négligeable de parents perçoit une 

influence négative des normes sociales sur la perpétuation de violences basées sur le genre à 

l'école. La disparité entre les hommes et les femmes dans la déclaration de cette perception peut 

indiquer des variations dans la sensibilité ou la reconnaissance des problèmes de violence basée 

sur le genre au sein de la communauté. 

Figure 79 : Proportion de parents déclarant que les normes sociales de leur communauté 

favorisent les violences basées sur le genre en milieu scolaire (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Les résultats indiquent que la majorité des parents interrogés (58,0%) estiment qu'il est 

important d'atténuer les normes sociales dans leur communauté afin d'améliorer l'accès et le 

succès des filles à l'école (Figure 80). Cette proportion est de 55,4% chez les hommes et 62,9% 

chez les femmes. Ces chiffres soulignent qu'une majorité significative de parents reconnaissent 

l'importance de remédier aux normes sociales préjudiciables pour favoriser une éducation 

équitable pour les filles. La légère disparité entre les hommes et les femmes dans la déclaration 

de cette perception peut indiquer des différences de sensibilité ou d'opinions sur la nécessité 

d'atténuer les normes sociales liées à l'éducation des filles.  

Ces résultats soulignent la prise de conscience croissante des parents quant à l'importance de 

créer un environnement éducatif plus équitable et inclusif en atténuant les normes sociales 

défavorables aux filles. Il met en évidence la nécessité de poursuivre les efforts de 

sensibilisation et d'éducation au sein des communautés pour favoriser des changements positifs 

dans les normes sociales et promouvoir l'égalité des sexes dans l'éducation. 
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Figure 80 : Proportion de parents déclarant qu'il est important d’atténuer les normes 

sociales afin d’améliorer l'accès et le succès des filles à l’école (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

3.2.6. Selon les acteurs scolaires et institutionnels 

Les acteurs scolaires ainsi qu’institutionnels reconnaissent effectivement les poids des pratiques 

culturelles dans la société. Toutefois, la perception générale qui se dégage est qu’elles ont très 

peu d’effets sur la scolarisation des filles. Le constat global qui ressort de ces entretiens, est que 

de plus en plus les croyances et les pratiques culturelles sont remises en cause par la 

globalisation, donc, elles ont très peu d’influence sur les filles. Les extraits qui suivent, le 

montrent bien :   

« Non, pas vraiment. Les pratiques culturelles n'ont plus d'effets sur les parcours des filles. Ces 

pratiques ont plutôt l'effet sur les effets sur les pratiques attitudes des hommes. Certains hommes 

pensent encore que les femmes sont nées pour travailler exclusivement à la maison, pour 

accomplir des tâches domestiques, comme si elles n'avaient pas de compétence pour exercer 

une autre fonction dans la société. 90% des filles actuellement ne se laissent plus dominer par 

les influences des pratiques culturelles, elles deviennent de plus en plus autonomes » (Sylvain, 

Directeur d’école). 

« Comme je l’avais déjà mentionné antérieurement, les effets des croyances et de pratiques 

culturelles dans notre pays ce n’est pas vérifiable ou presque nul, chez la jeunesse actuelle.  

Cependant, il peut y avoir une certaine influence des comportements ou de manière de penser, 

pas comme auparavant, mais dans certains contextes très rares, il peut encore exister. Ces 

influences, sont plutôt vérifiables chez les filles qui habitent avec les grands-parents ou les 

personnes âgées » (Paulo Professeur). 
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10. Facteurs de changement 

10.1. Facteurs favorables au changement de comportement 

L’appréciation du changement de comportement en faveur de l’éducation des filles se mesure, 

entre autres, à travers la volonté des parents à laisser celles-ci à poursuivre leurs études et à 

participer à des programmes d’autonomisation d’une manière générale. Dans cette perspective, 

l’étude montre des proportions très faibles de parents d’élèves ou tuteurs laissant leurs enfants 

participer à des clubs d’autonomisation. En effet, dans l’ensemble, ce sont seulement 5% des 

garçons et 3% des filles qui affirment que leurs parents ou tuteurs leur laissent participer à ces 

clubs (Figure 81). Ces proportions sont de 9,5% chez les garçons et 3,5% chez les filles au 

collège et de 0,0% des garçons et 4% des filles au lycée. 

Figure 81 : Proportion d’élèves affirmant que leurs parents/tuteurs les laissent 

participer à des clubs d'autonomisation des filles et garçons (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Pourtant, malgré leur niveau de participation faible dans ces clubs, les élèves en ont une 

appréciation globalement positive (Figure 82). Dans l’ensemble, un élève sur deux (50%) 

apprécie très positivement ces clubs et 50% les apprécient moyennement. L’ensemble des filles 

apprécient très positivement les clubs d’autonomisation. Inversement, l’ensemble des garçons 

enquêtés ont une appréciation modérée de ces clubs. 
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Figure 82 : Niveau d'appréciation des clubs d'autonomisation des élèves (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Parallèlement, l’ensemble des élèves considèrent que les clubs d’autonomisation ont des effets 

positifs sur leurs études et leur vie. Cette proportion ne varie pas quel que soit le sexe de l’élève 

enquêté comme l’indique la Figure 83. 

Figure 83 : Proportion d’élèves affirmant l’existence d’effets des clubs d'autonomisation 

sur leurs études et leur vie (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Malgré ces appréciations positives, les analyses montrent la persistance de barrières pour un 

changement de comportement durable en faveur de l’éducation des filles et de l’égalité des 

sexes. Cet état de fait s’explique par la faible promotion ou communication autour des 

programmes de promotion de l’éducation des filles. En effet, quand on analyse les réponses des 

enquêtés sur l’existence d’initiatives pour la promotion de l'éducation des filles dans leur pays, 

on s’aperçoit que peu d’entre eux en connaissent. 

Dans l’ensemble, seulement 12% affirment connaitre l’existence des initiatives de promotion 

de l’éducation des filles à Sao Tomé et Principe. Cette proportion est respectivement de15,4% 
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chez les hommes et 5,7% chez les femmes), comme la montre la Figure 84.la faible 

connaissance de ce programme traduit le manque de communication ou vulgarisation par les 

acteurs éducatifs. Ce qui peut avoir des effets négatifs sur leur légitimité et réduire leur capacité 

d’impact. 

Figure 84 : Proportion de parents connaissant des initiatives de promotion de 

l'éducation des filles (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Ce même constat est fait pour les initiatives de promotion d’égalité de sexe dans les écoles. En 

effet, l’étude montre que seulement 10% (dont 15,4% des hommes et 0,0% des femmes) des 

parents connaissent de telles initiatives comme l’indique la Figure 85. Cela montre que les 

initiatives pour la promotion de l'éducation des filles dans le pays sont soit limitées, soit très 

faiblement vulgarisées. 

Figure 85 : Proportion de parents connaissant des programmes de promotion de l'égalité 

des sexes à l’école (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 
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Or, les réponses données par les parents par rapport à leur appréciation des initiatives de 

promotion de l’égalité de sexe dans les écoles font état d’un effet relativement moyen de ces 

derniers comme l’indique la figure ci-dessous. En effet, dans l’ensemble, 42,0% des parents 

enquêtés estiment que ces programmes ont un effet positif sur la promotion de l’égalité des 

sexes contre seulement 1,0% qui pensent le contraire. Ces proportions varient légèrement en 

fonction du sexe des enquêtés. Chez les hommes, ce sont 44,6% des répondants qui considèrent 

que ces programmes ont un effet positif alors que 1,5% disent le contraire. Pour leur part, 37,1% 

des femmes soutiennent que les programmes de promotion de l’éducation des filles ont un effet 

positif sur l’égalité des sexes (Figure 86). 

Figure 86 : Appréciation des parents des programmes ou initiatives de promotion de 

l'égalité des sexes à l’école (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Par ailleurs, s’agissant des clubs d'autonomisation des filles à São Tomé et Principe, ils ne sont 

pas très connus des parents d’élève. Dans l’ensemble, seulement 10% des parents ont déclaré 

connaitre un club d’autonomisation des filles et des garçons dans les écoles (Figure 87). Cette 

proportion est respectivement de 15,4% chez les hommes et de 0,0% chez les femmes. La 

méconnaissance des clubs d’autonomisation pourrait traduire une faible communication ou 

vulgarisation de ceux-ci auprès des communautés d’une manière générale. 
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Figure 87 : Proportion de parents connaissant l’existence de clubs d’autonomisation des 

élèves à l’école (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Parmi ceux qui disent connaitre les clubs d’autonomisation des filles, 50,0% en ont un niveau 

d’appréciation très élevé tandis que 30,0% les apprécient moyennement comme l’indique la 

figure ci-dessous. Il convient toutefois de noter que ces appréciations sont faites uniquement 

par les hommes (Figure 88). 

Figure 88 : Niveau d'appréciation des clubs d'autonomisation des élèves par les parents 

hommes (%) 

 
Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Par ailleurs, près de la totalité des parents enquêtés (96,0%) considèrent que les filles doivent 

avoir les mêmes opportunités d’éducation que les garçons (Figure 89). Cette proportion ne varie 

que très peu selon les sexes. Elle est de 95,4% chez les hommes et de 97,1% chez les femmes. 
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Figure 89 : Proportion de parents affirmant que les filles devraient avoir les mêmes 

opportunités d'éducation que les garçons (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Dans la même perspective, 99,0% des parents soutiennent que les filles doivent occuper des 

postes de responsabilité à l’école en vue d’exprimer leur potentiel et de développer leur 

leadership (Figure 90). Cette proportion est partagée par l’ensemble des femmes enquêtées 

tandis qu’elle concerne 98,5% des hommes. 

Figure 90 : Proportion de parents estimant que les filles doivent occuper des postes de 

responsabilité à l’école (%) 

 

Source : LARTES-IFAN, FAWE (2023) 

Sur le plan qualitatif, dans la plupart des entretiens, les enquêtés ont insisté sur la mise en place 

de campagnes de sensibilisation en s’appuyant sur les médias mais aussi, sur le développement 

d’activités auprès des communautés et pas seulement au niveau des écoles. 

« La seule façon de changer le comportement des gens, c’est d’avoir des gens à travailler au 

niveau social, il faut organiser des groupes des gens pour faire des sensibilisations auprès des 

communautés, des gens pour diffuser des messages au niveau social. On ne peut pas changer 

les mentalités sans mettre en place des campagnes de sensibilisation au fond, en tout cas c’est 

que je pense » (Kamylce, Professeur, agriculteur). 



104 

 

« Je suis fatigué d’entendre les gens parler de sensibilisation, on dépense trop d’argent dans 

ces genres de chose. Je pense que c’est difficile de changer les comportements ou la manière de 

penser des gens, surtout quand on est adulte. Toutefois, il faut continuer avec les travaux dans 

les communautés, il faut rééduquer les familles, il faut des travaux réguliers avec ces types de 

gens et les médias ont un rôle fondamental à jouer dans le processus » (Leader juvénile).  

« C'est très difficile de changer de mentalité dans les régions rurales, dans la mesure où les 

croyances y sont très présentes. Toutefois, on peut les contrebalancer par le biais des 

sensibilisations permanentes » (Judilay, professeur). 

« La chose la plus difficile de changer, c'est le comportement des gens, je pense qu’il faut 

continuer avec des campagnes de sensibilisation, il faut montrer aux gens que les femmes aussi 

sont capables, il faut faire des programmes télévisés, des campagnes de sensibilisation, montrer 

aux hommes que les femmes ont aussi les mêmes droits qu'eux » (Mme Pinto, Directrice de la 

culture, cadre supérieur).   

En outre, majoritairement les acteurs institutionnels et scolaires estiment que la voie pour le 

changement passe aussi par la sensibilisation. Il y a presque comme une sorte d’unanimité dans 

ces réponses. 

« C'est comme je viens de dire, intensifier des programmes de sensibilisations, non seulement 

au niveau des médias comme on le faisait au sens traditionnel, mais aussi porte à porte. » 

(Sylvain, Directeur d’école). 

« Comme je l’avais déjà mentionné antérieurement, les effets des croyances et de pratiques 

culturelles dans notre pays ce n’est pas vérifiable ou presque nul, chez la jeunesse actuelle.  

Cependant, il peut y avoir une certaine influence des comportements ou de manière de penser, 

pas comme auparavant, mais dans certains contextes très rares, il peut encore exister. Ces 

influences sont plutôt vérifiables chez les filles qui habitent avec les grands-parents ou les 

personnes âgées. » (Paulo Marques, professeur). 

« J’ai l’habitude de dire que la seule façon de changer le comportement des gens c’est par le 

biais des sensibilisations. Il est fondamental de diffuser les informations pour que les gens 

puissent être convaincus et penser différemment. » (Professeur). 

« Il est difficile de changer de mentalité, tu sais, surtout quand il s’agit des adultes. Mais je 

dirais, que malgré cette difficulté, il faut continuer les campagnes de sensibilisations et 

d’informations, il faut, pourquoi pas faire de mise en scène théâtrale où la question de l’égalité 

de genre soit mise en exergue. C’est compliqué, mais il faut continuer. » (Directeur 

d’enseignement). 

Ainsi, la sensibilisation, même si l'analyse de son efficacité reste discutable, demeure le premier 

vecteur de changement de comportement aux yeux des acteurs interrogés.  
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10.2. Résistances au changement de comportement 

A travers les entretiens, les élèves ont relevé que les résistances au changement sont en majorité 

d'ordre socio-culturel. Ils soulignent les mentalités anciennes et certaines habitudes persistantes 

caractérisées par l’existence des règles coutumières qui traduisent en grande partie la femme 

dans un statut d’infériorité par rapport à l’homme. Dans la répartition des tâches, les charges 

domestiques sont exclusivement réservées à la femme ; ce qui montre l’inégalité des chances 

de réussite à l’éducation pour la femme. 

« Á mon avis, les croyances sont encore très vivantes quant à la question de genre ou l’égalité 

de sexe. Quand on fait l’analyse des divisions des tâches domestiques, dans mon quartier ce 

sont les femmes qui font tout. C’est à elles de cuisiner, de laver les vêtements, de s’occuper des 

enfants, faire la lessive, alors que les hommes s’occupent simplement de leur vie 

professionnelle. » (Elève lors d'un focus group). 

''Je trouve que les valeurs culturelles affectent trop les conceptions liées à l’égalité de genre, 

c’est pourquoi je peux affirmer que dans ma réalité l’égalité de genre est presque inexistante. 

Si je me base sur les exemples soulignés par mes prédécesseurs, je dirai que normalement ce 

sont les femmes qui effectuent toujours les travaux domestiques, donc je peux dire que l’égalité 

de genre est presque inexistante. » (Élève, lors d'un focus group). 

L’analyse des données met en évidence que le milieu familial est un des principaux facteurs de 

résistance au changement de comportement. C’est peut-être l’une des questions où il y a le plus 

d’uniformité au niveau des réponses, les facteurs culturels, les croyances sont soulignées 

comme les principaux facteurs de résistance au changement. D’ailleurs, le changement de 

comportement est souvent analysé par les interrogés comme quelque chose de très difficile à 

obtenir. Les entretiens auprès des acteurs communautaires font ressortir la nécessité de 

continuer à bâtir des campagnes de sensibilisation et d’éducation afin de contrer les influences 

des croyances et des pratiques culturelles. Le poids de la socialisation ou des normes 

socioculturelles est évident dans les différents extraits ci-dessus : 

« Je crois que oui, les effets des croyances et des pratiques culturelles, me semblent évidents. La 

communauté a un fort poids sur les jeunes. Par exemple, les élèves de Monte Café constituent 

un exemple, nous avons beaucoup d’élèves qui y habitent, on remarque souvent que la société 

où ils sont insérés, a une influence directe dans leurs comportements à tous les niveaux. » 

(Acteur communautaire) 

« Il y a encore des effets des croyances dans l’éducation des filles, car comme on dit souvent « 

les histoires ne finissent jamais, il y a toujours quelque part où on la pratique encore ». Même 

si nos grandes mères qui ont toujours porté les croyances, ne sont plus loi, je crois qu’elles ont 

déjà laissé leur marque qui passera de génération en génération. Je crois qu’il y a des aspects 
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positifs, mais il y a aussi des aspects négatifs, surtout le changement de mentalité. » (Parent 

d’élève). 

Sans nul doute, les facteurs socioculturels sont perçus par les acteurs scolaires, en particulier, 

comme la plus grande résistance au changement de comportement. En d’autres termes, les 

réalités socioculturelles sont fortement associées à la non scolarisation des filles en raison des 

croyances et mythes qui ne donnent pas la chance à la fille au même niveau que le garçon de 

réussir dans les études. Il conviendra alors de comprendre que dans la majeure partie de nos 

sociétés traditionnelle la valeur et le rôle de la femme ne se comparent pas à l’homme et doit se 

limiter dans la gestion d’un foyer comme le soulignent ces interlocuteurs. 

 « Ces facteurs à mon avis sont plutôt liés aux mythes, et aux croyances. Nos ancêtres estimaient 

que la place des filles c'est dans le contexte domestique, faire à manger et organiser 

correctement le foyer. Je crois que cette partie de mythe ou de croyances c'est négatif, il faut 

l'oublier, je crois que les filles ainsi que les garçons doivent avoir accès au milieu scolaire. » 

(Directeur d’école). 

« C'est difficile d'expliquer ces facteurs, car ça dépend de la mentalité et de l'éducation de 

chaque personne, ces comportements sont liés à des acquis culturels, qui façonnent la façon de 

penser des gens. » (Sylvain, Directeur d’école). 

« Le premier facteur à mon avis c’est le facteur culturel, nous vivons dans une société très jeune, 

qui vivent d’avoir son indépendance, donc on a encore des préjugés culturels liés à des 

pratiques anciennes contre lesquels il faudra nous battre. Certaines personnes ont mis dans leur 

tête que la seule fonction des femmes c’est d’avoir une vie domestique, il faut que les gens 

sachent que les choses ont changé, il faut que ces personnes changent de mentalité. » (Sidney 

Santos, professeur). 

En définitive, l’analyse des données relatives aux facteurs de résistance au changement, met 

clairement en évidence que les normes socioculturelles constituent un obstacle à la possibilité 

de changement même si une perspective positive est observée ces dernières années. 
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Conclusion 

Cette étude a été consacrée à la production de données probantes sur les normes sociales de 

genre entravant la scolarisation des filles. Elle est réalisée dans le cadre d'un consortium entre 

FAWE et LARTES et vise à capitaliser les innovations relatives à l'égalité de genre et à la 

réussite des filles à l'école. Á Sao Tomé et Príncipe, cette étude a été réalisée dans les districts 

de Água-Grande et de Mé-Zóchi avec comme cibles principales les élèves de l'école primaire, 

moyen et secondaire, mais aussi les parents d'élèves, les acteurs scolaires, les acteurs 

institutionnels, les partenaires techniques et financiers, ainsi que les acteurs communautaires.    

L'approche méthodologique a été double. Elle a combiné l'enquête quantitative et la recherche 

qualitative. De ce fait, nous avons administré 200 questionnaires dont 100 avec les élèves et 

100 avec les parents/tuteurs. Par ailleurs, nous avons administré 45 entretiens semi-structurés, 

6 récits de vie et 6 focus group avec une diversité d'acteurs. 

Les résultats de l'étude se situent globalement à quatre niveaux d'analyses. Dans un premier 

temps, il est important de souligner les avancées que ce pays a connues en matière d'éducation 

en général et d'éducation des filles en particulier. En réalité, ayant eu un bénéfice de son 

contexte juridico-institutionnel assez favorable à l'éducation des filles, ainsi que le soutien des 

PTF, tel que l'UNICEF et la Banque Mondiale, le pays a atteint la parité dans l'éducation comme 

nous avons pu le démontrer au cours de nos analyses. De plus, on assiste indéniablement de 

plus en plus à un fort engagement des acteurs communautaires dans la promotion de l'éducation 

des filles (seulement 1,7% des enquêtes a affirmé avoir quelqu'un dans leur foyer qui s'oppose 

à l'éducation des filles et 70% des ménages enquêtés a inscrit toutes les filles à l'école, 

seulement 5% des filles reconnaissent avoir eu des difficultés pour avoir accès à l'école). 

Deuxièmement, malgré les avancées soulignées ici, des barrières à l’éducation des filles 

persistent encore. S'agissant de l'environnement scolaire, on dénote encore plus d'enseignants 

que d'enseignantes (surtout en secondaire) ce qui peut constituer un obstacle à l'apprentissage 

des filles, dans la mesure où selon nos études, seulement 13% des filles dans l'ensemble se 

sentent à l'aise avec les enseignants. En ce qui concerne les infrastructures et les équipements, 

l’étude met en évidence le déficit dans la disponibilité des services sociaux de base, dans la 

mesure où seulement 55% des filles affirment utiliser les toilettes alors que les autres 45% 

doivent se débrouiller pour satisfaire leurs besoins physiologiques. En outre, on note l'absence 

totale des dispositifs de gestion de VBGMS, ce qui montre que ces types de violences ne sont 
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pas encore connus ou identifiées par les institutions scolaires. Par conséquent, il a été relevé 

que les filles se sentent moins en sécurité que les garçons et qu'elles sont plus exposées à des 

diverses formes de violences et du harcèlement sexuel. 

Pour ce qui est de l'environnement familial, l’analyse des données révèle que les filles effectuent 

plus fréquemment les tâches ménagères que les garçons et qu'elles continuent à être les 

principales responsables dans l'organisation de ces tâches, même s'il y a de plus en plus une 

implication des garçons. Ainsi, 30,5% des filles interrogées estiment que les tâches domestiques 

les empêchent d'être assidues à l'école, ce qui est un taux non négligeable.   

Globalement l’ensemble des élèves ainsi que les parents soulignent l'importance de l’existence 

des clubs d'autonomisation des filles. Toutefois, seuls 12% des parents affirment connaître 

d'initiatives pour la promotion de l'éducation des filles et 10% déclarent avoir connaissance de 

programmes mis en place pour promouvoir l'égalité de sexe à l'école, ce qui montre une 

insuffisance de ces genres de programmes dans le contexte de Sao Tomé et Principe. 

En définitive, en ce qui concerne les normes sociales de genre, l'étude met en évidence que dans 

la globalité, les enquêtés considèrent qu'elles ne constituent pas une entrave à la scolarisation 

des filles. Toutefois, cette analyse doit être relativisée dès lors que l’analyse porte sur les 

réponses de plusieurs différentes catégories de cibles. Par exemple, 58% des filles, interrogées, 

considèrent néanmoins qu'il est nécessaire  d'atténuer les normes sociales de genre dans leur 

communauté afin d'améliorer l'accès et le succès des filles à l'école et 40% parmi elles, estiment 

que les pratiques culturelles ancrées dans leur communauté entravent les succès scolaires des 

filles, alors que seulement 9% des parents d'élèves estiment qu'il existe des normes ou des règles 

défavorables à la scolarisation des filles  et 11% estiment que dans leur communauté, les normes 

sociales défavorisent l'accès et le maintien des filles à l'école.  Pour conclure, même si l'impact 

des normes sociales de genre peut être considéré comme réduit (comme les montrent les 

chiffres) sur l'éducation des filles, il existe encore des cas d'inégalité sociale basée sur le genre, 

notamment dans le domaine des travaux domestiques, ainsi qu'une résistance de plusieurs 

acteurs (y compris institutionnels et scolaires) à assimiler les dynamiques liées à l'égalité de 

sexe et l'éducation des filles. 
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Recommandations 

Pour une prise en compte du genre en milieu scolaire 

- Mettre à jour les manuels scolaires en prenant en compte la dimension de genre. 

- Créer des dispositifs de gestion de violences basée sur le genre afin de mitiger ou de 

réduire le cas de violence au niveau des écoles. 

- Promouvoir la création des clubs d'autonomisation des filles au sein des établissements. 

- Rendre effectif le respect des règlements autorisant la continuité scolaire des filles 

enceintes. 

- Repenser les curriculums scolaires, comme le dit cette enquêtée. 

Pour un changement de comportement en faveur de l’éducation des filles 

Sur le plan social, en termes de changement de comportement au sein des communautés, 

certains aspects méritent d’être considérés. Ainsi, il est nécessaire : 

- Repenser les contenus et la typologie des campagnes de sensibilisation, 

- Renforcer les campagnes de communication et de sensibilisation en utilisant des outils 

audiovisuels. 

- Mettre en place la stratégie de mentorat et promouvoir la participation des filles dans 

les clubs d’autonomisation tel que le TUSEME. 

- Promouvoir une pédagogie inclusive, prenant en compte les conditions sexo-spécifiques 

des filles. 
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